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"Le véritable voyage de découverte ne consiste pas à chercher de


nouveaux paysages, mais à avoir de nouveaux yeux."


Marcel Proust
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PROLOGUE


Chers lecteurs, laissez-moi vous emmener bien loin, là où les concepts de temps et d’espace n’avaient pas encore trouvé leur sens. Imaginez, si vous le pouvez, un néant absolu, où chaque souffle disparaît dans le tourbillon du chaos primitif.


C’était avant l’éveil des étoiles, avant que les mondes ne se dessinent sur la toile cosmique. Un univers encore en gestation, une mer d’énergie brute, une étendue de possibles où chaque particule se cherchait. Dans cette immensité, des fragments de réalité flottaient çà et là, en quête d’une terre dans laquelle s’ancrer. Ils dansaient dans le vide.


Puis, dans cette anarchie originelle, quelque chose d’extraordinaire se produisit. Une sorte d’équilibre naquit – invisible, mais réel. Cet équilibre était l’œuvre d’une conscience primordiale, une intention nichée dans le néant. Imaginez Searka, démiurge lumineux, désirant ardemment structurer ce chaos, lui donner une forme, une âme. Sa volonté répandit une influence nouvelle, dessinant les contours d’une réalité à venir.


Mais rien n’est jamais si simple. Avec chaque créateur vient un opposant, naturel et nécessaire. Ainsi, une autre force s’éleva. Nihil, l’impassible, l’âme obscure, offrait un parfait contrepoint à Searka. Implacable et mystérieux, Nihil représentait cette part d’obscurité intrinsèque à toute lumière.


Venez et découvrons ensemble comment ils ont donné naissance au monde d’Arcanis, là où notre voyage commence.









CHAPITRE 1


Constituée d’un ensemble de particules de feu, de glace, d’eau et de roche, Searka changeait constamment d’aspect, incarnant plusieurs figures à la fois, combinant et séparant la matière à volonté. Puis, vint le moment où elle adopta une allure qu’elle allait conserver par la suite. Son essence fluide se solidifia, arborant des motifs cristallins sur une texture miroitante. Des veines de lumière dorée parcouraient son enveloppe, tandis que des sphères éclatantes gravitaient autour d’elle comme des astres en orbite.


Afin de modeler le chaos, Searka leva de puissants courants qui sculptèrent la roche et creusèrent des vallées. Elle érigea des montagnes imposantes et de douces collines, ordonna le ciel et la terre qui, unis par une pluie nourricière et constante, virent les creux se remplir, donnant naissance à des océans et des rivières. Lorsqu’elle eut achevé son œuvre, le monde était un paysage vibrant de vie potentielle, dont il ne restait plus qu’à orchestrer les transformations.


Obscur et impassible, Nihil, avait observé cette genèse avec un intérêt grandissant. Son apparence ? Un nuage de brume crépusculaire aux nuances obsidienne et violettes, flottant à travers l’espace comme une trace de fumée. Des filaments d’ombre se détachaient de lui et des éclairs de lumière traversaient parfois son corps éthéré, telles des étoiles lointaines prises dans une mer de néant.


Sa présence étrange et oppressante donnait la sensation d’être observé par un abîme infini. Son souffle effleurait comme une brise funeste, une promesse silencieuse de vide éternel.


Son visage, ou ce qui pouvait être perçu comme tel, se dessinait en contours vaporeux au centre desquels deux orbes abyssaux aspiraient la lumière. Ces yeux vides, fenêtres sur une âme ancienne et insondable, regardaient le monde avec une impassibilité glaciale.


Malgré son aspect terrifiant, Nihil était d’une élégance sinistre et hypnotique. En mouvements fluides, il se déplaçait avec grâce. À travers les ombres et les cauchemars, il glissait, silencieux, prêt à imprégner les esprits d’effroi ou de fascination. Il était là, irrévocablement lié au tissu de l’univers, telle une constante sombre et intangible. Tandis que Searka insufflait la vie, Nihil incarnait l’infini néant.


Inexorablement, il s’avança en contemplant l’œuvre de Searka et une tension palpable naquit entre eux. Elle se sentit attirée, absorbée par une force invisible qui l’aspirait vers lui.


L’air vibrant de leur présence imposait une quiétude étrange, comme si l’univers tout entier retenait son souffle. Lorsqu’ils s’approchèrent l’un de l’autre, Searka luisait d’or, tandis que Nihil se mouvait, sombre et tourbillonnant, ses filaments obscurs s’étendant pour effleurer les lumières de Searka.


Le premier contact fut une étincelle d’une intensité inouïe, déclenchant une tempête universelle qui embrasa le ciel alors que des éclairs déchiraient les ténèbres. Leur union créa des vagues d’énergie à travers le cosmos, perturbant l’équilibre établi par Searka.


Au cœur de cette étreinte, le feu et la glace, la lumière et la noirceur, l’ordre et le chaos dansèrent dans une symphonie d’oppositions. Les cieux s’emplirent de nuages, marqués d’arcs-en-ciel éphémères et de ténèbres infinies. Le sol trembla, des fissures laissèrent échapper des geysers de lumière et des torrents d’ombre. Les eaux environnantes se soulevèrent en tempêtes, avant de retomber en cascades. Le ciel, devenu le théâtre d’une lutte hypnotique, se parsema de constellations naissantes.


Des laminaires de lumière s’étendaient, comme des bras venus d’astres lointains, pour fusionner avec Nihil, enveloppant son essence de lueurs temporairement emprisonnées. L’enlacement atteignit son paroxysme, un point d’équilibre où l’éclat s’opposa parfaitement à l’obscurité. Une onde de choc se dispersa alors dans l’espace, l’univers entier irradiant et noircissant à la fois.


Puis, aussi soudainement qu’elle avait commencé, l’étreinte cessa. Les courants de lumière refluèrent en Searka, tandis que les ombres se replièrent en Nihil. Les éléments se séparèrent, distingués et modifiés par la rencontre.


Précipitée au sol, Searka brillait d’un nouvel éclat, alors que Nihil disparaissait progressivement, un soupçon de lumière subsistant dans ses ténèbres. Leur union éphémère avait laissé des traces indélébiles : des paysages modelés, déséquilibrés puis équilibrés à nouveau, témoignant de la nature duale et interconnectée de la création. Un nouveau chapitre de l’évolution commençait.


Searka façonna le berceau qui verrait naître le fruit de leur union. Dans une cuvette naturelle, en plein cœur de ce jeune monde, elle rassembla leurs deux énergies primordiales avec soin, insufflant la vie dans chaque particule.


Là, elle créa un sanctuaire minéral de roche noire, une œuvre fascinante d’ordre et de chaos, aux parois ornées de fissures délicates et de veines minérales. À l’intérieur, la surface polie brillait subtilement, capturant chaque rayon de lumière comme une constellation figée.


Le rebord du berceau s’élevait en arcs harmonieux dont chaque courbe était une vague figée dans la pierre, telle une caresse pétrifiée du vent millénaire. Ses contours élancés semblaient conçus pour embrasser les cieux et protéger ce qu’il contenait, offrant un refuge sûr. Au sol, de l’eau s’écoulait d’une source formant un mince ruisseau qui serpentait. Une profonde sérénité et une force tranquille émanaient de cette alcôve.


C’est au cœur de ce sanctuaire que Tzara vit le jour. Tzara rayonnait d’une présence bienveillante et son essence baignait l’environnement d’une clarté bienfaisante, projetant une aura de sérénité. Elle représentait la vie et l’équilibre, toute en scintillements et en motifs inspirant la paix.


Sa silhouette diaphane était constituée de filaments lumineux créant des motifs fluctuants et hypnotiques à travers ses formes délicates, pareils aux courants d’une rivière. Chaque partie de son corps pulsait comme un cœur céleste.


Dans son dos, deux ailes translucides s’étendaient, capturant les nuances de l’aube. Lorsqu’elles battaient, une brise douce emplissait l’espace d’un murmure.


Son visage, à la fois défini et éthéré, paraissait sculpté dans un rayon de lune et l’on pouvait deviner des galaxies entières au fond de ses yeux brillants. Son sourire exprimait la compréhension universelle, un savoir profond que seul un être éternel pouvait posséder. Tzara incarnait la vie et son énergie créatrice faisait naître les fleurs des sols arides, les forêts luxuriantes des plaines désertiques et les créatures de l’immensité vide. Ainsi, éternelle et immuable, elle apparut tel un guide de lumière et de sagesse.


Là où Tzara apportait clarté et révélation, Lokar émergea. Il incarnait la profondeur insondable de la nuit, la sagesse ésotérique et une curiosité infinie. Loin d’être simplement sombre, il était complexe. Son apparence était changeante, comme les jeux de l’obscur, aperçus à la tombée de la nuit. Lokar se drapait d’une ombre dense et mouvante qui restituait la lumière environnante en reflets argentés.


Ses yeux insondables capturaient et captivaient, comme s’ils détenaient tous les secrets de l’univers. Dans leurs profondeurs, on pouvait apercevoir des mondes entiers et des échos du passé.


Derrière lui, flottaient des ailes de ténèbres tissées d’étoiles, sculptées dans l’étoffe même de la nuit. Translucides et délicates, elles projetaient des ombres mouvantes et battaient silencieusement. Lokar se déplaçait en émettant un son semblable à celui du vent s’engouffrant dans les cavités profondes.


Il était le gardien des rêves et des cauchemars, le protecteur des vérités cachées et des mystères non résolus ; sa présence invitait à la réflexion. Lokar était une force naturelle et indomptable, une énigme dont la contemplation offrait à la fois illumination intérieure et vertige abyssal.


Aussi fascinante que redoutable, sa présence marquait un équilibre subtil avec Tzara. Sans Lokar, l’éclat de la lumière aurait manqué de profondeur et d’ombre ; la sagesse n’aurait pu être pleinement appréciée sans le voile du mystère qu’il jetait sur elle. Il la complétait, à sa manière ténébreuse.


Sous leur égide, un cycle naturel s’instaura : le jour et la nuit, la clarté et l’ombre, la vie et le repos. Tzara et Lokar, en apparence opposés, maintenaient l’équilibre instauré par Searka.


Alors, le soleil naissant perça les brumes pour étendre ses rayons dorés sur la terre fraîchement façonnée. Sous son éclairage bienveillant, la végétation proliféra et les premiers bourgeons s’épanouirent en fleurs colorées.


La lumière du jour se reflétait en dessinant des motifs à la surface de l’eau, des arcs-en-ciel embrassaient l’horizon. Pourtant, cette création n’était que le premier acte de l’avènement du monde.


Contemplant la succession harmonieuse des jours et des nuits, le rythme des saisons, les interactions complémentaires de Tzara et Lokar, Searka prit place au cœur du berceau de pierre qu’elle avait conçu pour leur donner naissance. Elle savait que le temps était venu de créer les premiers êtres conscients, doués de pensées, de passions et de rêves.


Les sphères éclatantes, représentant les forces originelles de la création, gravitaient autour de son corps, prêtes à fusionner avec celles de Lokar et Tzara qui s’approcha et s’immobilisa à la gauche de Searka. Des vagues étincelantes formaient des arcs harmonieux autour d’elle. De chaque filament de lumière irradiait une chaleur bienfaisante, une promesse de vie et de savoir.


Lokar se plaça à son tour, à la droite de Searka. Son aura fluctuante et ombrageuse dansait à l’unisson avec les énergies lumineuses de ses compagnes. Des volutes de brume ténébreuse portaient les secrets du cosmos, les vérités cachées et les ombres nécessaires à l’équilibre universel.


Le sanctuaire minéral tout entier vibra d’une pulsation rythmée, tel un lent battement de cœur universel. Le point de jonction de leurs énergies forma autour d’eux une sphère qui changeait continuellement de couleur, passant du blanc pur à l’or scintillant, puis à l’argenté et enfin à un noir profond parsemé d’étoiles. À chaque battement, elle émettait des ondes qui se répandaient à travers le monde.


Searka incanta des paroles anciennes, mélange de toutes les langues de l’univers, dont les mots résonnèrent, insufflant la capacité de penser, de ressentir, de rêver. Après cinq siècles de tumultes, de modelages et de dissémination de la vie, l’univers contenait désormais en lui, les germes de la conscience.
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Ces énergies combinées donnèrent progressivement naissance à des terres qui évoluèrent en écosystèmes uniques, reflétant l’équilibre des forces créatrices. Peu à peu, les contours du jeune monde d’Arcanis se dessinèrent avec plus de précision et, à la faveur des vents célestes, la faune prit naissance. Des créatures curieuses émergèrent des forêts, des plaines et des mers. Les premiers oiseaux prirent leur envol, perçant le ciel de leurs cris. Les forêts et les montagnes furent habitées par des créatures de toutes tailles et natures – de petits mammifères au pelage éclatant, de majestueux prédateurs aux griffes acérées, des peuples en symbiose avec leur environnement.


En dix millénaires, plusieurs régions s’étaient développées tout autour du berceau originel, dont les deux que nous nous apprêtons à découvrir au fil de ce récit : les Terres d’Eldoria et de Dölgin.


Eldoria, mystique région forestière, était bercée par le doux climat qui y régnait. Elle était bordée, du nord au nord-ouest, par la rivière Elenwë, murmurante et cristalline, qui serpentait le long les bois millénaires et alimentait deux lacs. Les parfums de mousse et d’humus se mêlaient à celui des fleurs sauvages. Chaque pas dans cette forêt émettait un son feutré couvert par le chant des oiseaux et le bruissement des feuilles, comme si la nature elle-même murmurait d’anciens secrets. Eldoria était délimitée à l’est par les Montagnes Sacrées. Sa frontière sud disparaissait dans les brumes qui s’élevaient au-delà du ruisseau Ældorin, dont la course s’achevait dans un troisième lac.


Au nord, se trouvait la Terre de Dölgin, un immense massif montagneux au climat rude. Les sommets, souvent coiffés de neige, plongeaient en abîmes vertigineux dans d’étroites vallées où une végétation sauvage croissait le long des cours d’eau. L’air y était piquant, imprégné de l’odeur métallique de la pierre et du vent glacé. Le silence austère était parfois ponctué par l’écho d’une avalanche ou le cri d’un oiseau.


Trois entraves naturelles et géographiques redoutables séparaient Eldoria et Dölgin, de telle manière que toute communication entre ces deux régions semblait impossible. Tout d’abord, la forêt de Lumilith, véritable labyrinthe végétal qui nécessitait une connaissance intime de ses nombreux sentiers cachés pour pouvoir prétendre s’y déplacer. Ensuite, les parois abruptes des montagnes de Dölgin dont les rares cols étaient battus par des vents violents chargés de neige et de grêlons, représentaient un péril constant en hiver. Enfin, la rivière Elenwë, tumultueuse et perfide au niveau de sa source, voyait son lit s’élargir tellement au cœur des plaines qu’il paraissait impossible à traverser. Ces obstacles naturels imposaient le silence entre Eldoria et Dölgin, préservant les mystères et les secrets enfouis au cœur de chaque territoire.









CHAPITRE 2


Parmi les premiers êtres doués de conscience qui avaient progressivement peuplé Arcanis, se trouvaient les Celedhris. Émergeant naturellement de l’environnement de ce monde en plein éveil, leur apparence et leurs capacités avaient été façonnées par les spécificités de leur habitat au cœur de la forêt primitive de Lumilith, en Terre d’Eldoria.


Les Celedhris étaient d’une beauté naturelle et singulière. Grands et sveltes, ils s’étaient adaptés à la vie dynamique et exigeante de leur région. Leur corps souple et leurs membres déliés leur permettaient de se mouvoir avec agilité.


Dotée d’une grande adaptabilité biologique, leur peau blanche, légèrement nacrée, pouvait se parer de diverses nuances, leur permettant de se fondre dans leur environnement.


Leurs cheveux clairs – entre blanc pur, argent et vert pâle – reflétaient les rayons du soleil et de la lune tandis que leurs grands yeux réfractaient la lumière en myriades de couleur. Leurs oreilles dentelées, particulièrement sensibles, captaient des sons imperceptibles pour les autres espèces. Leurs sens affûtés et leur adaptabilité leur permettaient de se déplacer et d’interagir harmonieusement avec leur environnement naturel.


Les Celedhris structuraient leur existence autour des cycles de Lumilith, une organisation temporelle en lien avec le battement de leur monde.


Leur cycle quotidien comprenait le « clair » et le « clair-obscur »1. Neuf jours formaient une « période feuillue » et dix de ces périodes constituaient une « phase de croissance »2. Il y avait quatre phases de croissance : éclosion, plénitude, récolte et repos. Un « anneau » comprenait quatre phases de croissance, soit trois cent soixante jours. Cent anneaux constituaient une grande boucle3.


La longévité moyenne des Celedhris était de deux cent cinquante anneaux. Leur développement passait par des phases de croissance célébrées au cours de festivités respectées : les rites de passage.


Dès leur naissance, les jeunes Celedhris étaient initiés à la vie pendant leur phase d’éveil4. Ils suivaient des enseignements ludiques et intuitifs durant leurs quarante premiers anneaux.


Ensuite, les trente anneaux suivants constituaient la phase d’épanouissement5 durant laquelle des précepteurs les accompagnaient pour développer leurs talents spécifiques.


À l’âge de soixante-dix anneaux, ils atteignaient leur apogée6 puis, à deux cents anneaux, leur phase de maturité, une période de sagesse et de sérénité.


En quinze grandes boucles, les Celedhris bâtirent cinq cités, à commencer par la cité royale, Celdarion. Vinrent ensuite Thalorien, Anarith, Ellurien et Vyrandell, chacune se distinguant par une architecture en harmonie avec les éléments naturels. Mais ce qui fascinait le plus, c’était l’utilisation de l’écosculpture : les Celedhris avaient développé l’art de diriger la croissance des arbres pour former des structures vivantes et spirituelles.


Ainsi, les tours de pierre blanche côtoyaient des sanctuaires naturels dont les murs et les toits étaient formés pas des troncs et des branches d’arbres vivants. Les célèbres ponts suspendus de Thalorien par exemple, couverts de lichen violet, n’étaient pas seulement des constructions, mais des arches végétales façonnées par la main respectueuse des Celedhris, guidant la nature pour qu’elle-même se fasse architecture.


Les cinq cités étaient relativement concentrées vers le centre de Lumilith, regroupées en une constellation terrestre qui favorisait les interactions, elles abritaient en tout douze mille individus. Elles étaient connectées les unes aux autres par des réseaux de sentiers forestiers serpentant à travers la végétation dense, ainsi que des allées plus larges, bordées par les branchages luminescents des illythres7. Au cœur de chaque cité, se trouvaient des ponts de bois et de lierre servant à relier les zones situées à des niveaux différents. Vivants, ces ouvrages d’art se transformaient à chaque saison.


Au fil des grandes boucles, la civilisation celedhrie s’était structurée et des communautés de talents s’étaient formées, équitablement réparties dans chaque cité.


Les communautés d’artisans réunissaient les spécialistes de la construction, du travail du cristal, de la pierre, des métaux précieux et bien d’autres matériaux, façonnant des œuvres d’art à la fois utilitaires et esthétiques.


Les communautés guerrières, bien que pacifiques car les Celedhris évitaient les conflits internes au sein de leur société, s’entraînaient avec discipline pour protéger leur peuple contre d’éventuelles menaces extérieures, s’inspirant des mouvements gracieux des créatures de la forêt.


Les communautés d’érudits, à l’instar des communautés d’artisans, représentaient un vaste champ de compétences. Les augures se consacraient à la quête des mystères cosmiques et à la méditation. Les cryptolinguistes décodaient des symboles et des langages oubliés en étudiant les textes anciens. Les historiens de l’antique consignaient la mémoire de la civilisation celedhrie dans leurs registres. Les archivistes des légendes, eux, consignaient et perpétuaient les mythes et croyances ancestrales. Enfin, les stratèges exploraient et représentaient la physionomie du monde qui entourait les Celedhris.


Il y avait aussi les communautés du vivant, qui rassemblaient les maîtres des essences, spécialistes de la flore, les maîtres des bêtes, spécialistes de la faune, ainsi que les sylvanistes, connaisseurs exceptionnels des forêts et des sentiers secrets.


Au cœur de ces groupes, émanaient parfois des talents dont la maîtrise surpassait celle de leurs pairs. Ils étaient alors appelés à les développer et à élever leurs capacités à un niveau exceptionnel, celui de la sagesse. Leur formation était dispensée par des Sages expérimentés.


Les apprentis étaient confrontés à une succession d’évaluations spécifiques, imposées par la nature, telles qu’une immersion dans des environnements hostiles et des rencontres avec des animaux mystiques. En plus de ces défis naturels, ils devaient affronter des épreuves spirituelles testant leur connexion, leur résilience et leur sagesse. Cela contribuait à distinguer les plus aptes à être intégrés.


L’intégration leur permettait de rejoindre la société avec le statut de Sage. Leur mission était ensuite de guider, de transmettre leurs connaissances et de repérer de jeunes talents pour perpétuer ce savoir ancestral.


Les individus qui, au cours de leur phase d’épanouissement, avaient démontré un alignement spirituel avec la forêt de Lumilith, étaient appelés à commencer un autre type de formation rigoureuse. Ils rejoignaient alors l’Académie, au cœur de la forêt, là où la connexion avec la nature était la plus pure.


Ils entamaient la phase de Communion qui marquait une immersion profonde dans le monde naturel. Ces apprentis développaient leur disposition à percevoir les fréquences subtiles de la nature, les émotions et intentions des plantes et des animaux. Ils apprenaient à communiquer avec la nature. Certains acquéraient même des capacités rares comme la phytokinésie, qui leur permettait d’interagir directement avec les plantes, provoquant par exemple la floraison ou guérissant des arbres blessés. C’est l’Académie qui formait les membres des communautés du vivant, ainsi que les Chanceliers.


La société celedhrie, empreinte d’harmonie et de tradition, s’organisait selon un ordre hiérarchique respecté et fluide, où chaque individu trouvait naturellement sa place selon ses talents et ses inclinations spirituelles.


Au sommet de cette société, se trouvaient la Reine et son époux. Ils étaient guidés par le Conseil des Sages qui dictait les grandes lignes de la conduite communautaire et prenait les décisions cruciales pour le bien-être de tous. Cette assemblée de cinq individus (un pour chaque cité), élus parmi les plus vénérés et les plus spirituellement connectés, était placée sous l’autorité du Chancelier.


Comme tous les Sages, les Chanceliers incarnaient les gardiens silencieux et empathiques de l’équilibre fragile et sacré de leur monde. Toutefois, cette fonction suprême était exclusivement réservée à des individus de sexe mâle et de sang royal.


Les Sages celedhris jouaient ainsi un rôle crucial dans la survie et l’harmonie de leur société. Guides et conseillers techniques, ils veillaient à maintenir un équilibre écologique et spirituel tout en formant de nouveaux adeptes afin que ce savoir précieux ne se perde jamais.


Les divinités créatrices, Searka, Tzara et Lokar, vénérées par les premières générations de Celedhris, avaient partiellement disparu de l’imaginaire collectif, peu d’ouvrages traitant de leur existence.


Les Celedhris honoraient plutôt les esprits de la forêt et les astres lointains au cours de leurs méditations et moments d’introspection quotidiens, avec une vénération particulière pour l’esprit des arbres (Gaeloria), l’esprit des eaux (Eldriana), l’esprit des vents (Silarion) et l’esprit des roches (Thalor).


Ils prenaient plaisir à se réunir pour partager un repas communautaire dans les jardins suspendus de leur cité. C’était un moment sacré d’échange et de célébration, où les chants et les mélodies résonnaient à travers les arbres. Ces airs racontaient les légendes et les exploits des ancêtres, tout en honorant les gardiens des savoirs. Parfois, les gardiens apparaissaient à quelques élus, au cours de leurs rêves ou à travers des signes naturels pour leur offrir sagesse et guidance à l’aube d’un important changement.


Le mantra de ce peuple spirituel et bienveillant, « En équilibre avec la nature, trouvons notre essence », guidait chaque acte de préservation et de respect envers son environnement. Mais, même dans cette parfaite symphonie, l’imprévu de l’ombre pouvait toujours tisser ses fils, rappelant à chacun que l’équilibre et le changement sont les deux faces d’une même médaille. L’épopée de cette civilisation ne faisait que commencer.
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Au-delà de Lumilith, là où les arbres s’ouvraient progressivement pour dévoiler les montagnes du nord, isolées et mystérieuses, prospérait un autre peuple. Les Fargols, fascinants et singuliers, habitaient le nord-est d’Arcanis et avaient su s’adapter parfaitement à leur environnement minéral. Mesurant rarement plus d’un mètre soixante, ils possédaient des corps robustes et musclés, adaptés aux travaux souterrains et aux zones escarpées. Leur peau métamorphique, texturée comme de la roche et affichant des nuances de granit, était particulièrement résistante.


Dotés de capacités physiques et sensorielles exceptionnelles, les Fargols avaient des oreilles sensibles, capables de détecter les plus subtils échos dans les cavernes. Leur vision leur permettait de déceler le moindre reflet dans l’obscurité des tunnels et des cavernes. Cette acuité sensorielle les rendait particulièrement efficaces pour détecter la présence de filons et de gisements dans les environnements souterrains qu’ils exploitaient.


La civilisation fargole s’était développée dans les montagnes de la Terre de Dölgin. Ils avaient créé un réseau complexe de tunnels et de cavernes, aménagés pour stocker et travailler les matériaux extraits et cultiver des plantes souterraines. Sculptant des plateaux artificiels dans les parois des montagnes, ils avaient érigé quatre cités – Alberion, Londrith, Galdorn et Thasgar – jointes par des ponts défiant les lois de la gravité, témoignant ainsi de leur génie architectural et de leur hardiesse. Grâce à leur maîtrise de la géomagie, un art ancien leur permettant de manipuler et de modeler la terre et la roche à volonté, ils avaient ancré leurs constructions les plus audacieuses de manière pérenne.


Alberion, la première et la plus grande, était un joyau de l’ingénierie souterraine. Elle était célèbre pour ses cavernes lumineuses où les Fargols cultivaient des plantes essentielles à leur survie, ainsi que pour ses terrasses cultivées, idéalement exposées au sud, permettant de nourrir une grande partie de la population fargole qui avoisinait les dix mille individus au total. Les ateliers d’Alberion produisaient les plus belles pièces d’artisanat et sa forge centrale, où le métal était travaillé avec précision, fournissait des outils et des armements de qualité.


Londrith, également cité de forgerons, confectionnait les équipements et les pièces mécaniques nécessaires à l’extraction minière.


Galdorn, située plus près des hauteurs, exploitait des filons de gemmes rares et ses habitants étaient reconnus pour leur expertise dans la taille et la gravure.


Enfin, Thasgar, la plus basse des quatre cités, extrayait le charbon et le minerai de fer pour produire de l’acier. Ensemble, ces cités formaient les piliers de la civilisation fargole, illustrant la diversité et la complémentarité de leurs talents.


Les Fargols vénéraient Kherinor, leur unique divinité, ainsi que Ruwara et Lukan, esprits de la clarté et de l’obscurité. Ils honoraient par ailleurs quatre gardiens représentant les éléments de la nature et les esprits des ancêtres veillant sur chaque cité.


Alberion était protégée par Dorraq, Gardien de la Pierre Lumière, symbole de clarté, de protection et de stabilité.


Londrith célébrait Etaris, Gardienne de la Flamme Éternelle, inspirant courage et créativité. Les flammes de Londrith ne s’éteignaient jamais, témoignant de la ténacité et du génie Fargol.


Galdorn était sous la protection de Merial, Gardienne de la Gemme Sombre, vénérée pour sa guidance dans les profondeurs et l’obscurité.


Enfin, Thasgar rendait hommage à Fengal, Gardien des Vents et des Changements apportant transformation et renouveau.


La spiritualité des Fargols était marquée par la foi en la réincarnation et la transmission de la mémoire à travers les âges. Cette continuité spirituelle faisait partie intégrante de leur société, où les ancêtres transmettaient leur savoir et leur sagesse aux nouvelles générations par le biais d’artefacts magiques chargés de fragments d’âme.


La conception unique du temps des Fargols divisait le jour en « lever » et « coucher »8. Leur calendrier comprenait des « lunaisons » de six jours, des « cycles » de cinq lunaisons (soit trente jours) et des « éons » de douze cycles, soit trois cent soixante jours. Le segment le plus long de leur découpage temporel était le centuron9 qui représentait cent éons.


Le travail minier étant au cœur de leur vie, ils avaient développé des technologies avancées pour créer des outillages adaptés à leur labeur. Le matériel manuel était essentiellement réservé aux travaux de finition : taille de gemmes, gravure, sculpture et ciselage. Pour l’extraction des minéraux, ils avaient conçu des machines pour forer, transporter, élever ou descendre. Des engrenages, des systèmes de poulies, des exosquelettes, tout cela était alimenté grâce aux lumnites, des cristaux énergétiques découverts lors des forages.


La curiosité insatiable et l’intelligence des Fargols les avaient conduits à concevoir des équipements de protection pour travailler dans les meilleures conditions possibles. Ils créèrent des masques de métal et de cuir couvrant le bas du visage et le sommet du crâne, avec des lunettes faites de cylindres métalliques obturés par des cristaux luminescents pour protéger leurs yeux de la poussière et des éclats, tout en conservant une vision claire. Ils portaient également des bottes de cuir renforcées de plaques métalliques.


Les ressources extraites, qu’il s’agisse de métaux précieux, gemmes rares ou autres matériaux, alimentaient leur artisanat. Cela leur permettait de constituer d’importantes réserves, assurant ainsi leur autosuffisance. Des siècles de travail acharné leur avaient permis d’accumuler amplement plus que ce dont ils avaient besoin, d’autant que leur isolement sélectif ne leur permettait pas d’écouler leurs productions avec quiconque.


Chaque Fargol était formé dès son jeune âge aux tâches qui lui seraient dévolues à l’âge adulte, en fonction des besoins de la communauté et des aptitudes de chacun. On retrouvait les mineurs, les artisans, les forgerons, les cultivateurs et les ingénieurs. Les jeunes étaient encadrés par des aînés expérimentés et recevaient une formation pratique dès qu’ils atteignaient un âge suffisant. Les Fargols travaillaient en équipes soudées, chacun connaissant parfaitement son rôle. Leur connexion avec la roche et la terre leur permettait de ressentir les vibrations et de détecter les dangers, les failles et les gisements sous leurs pieds, faisant d’eux des maîtres dans l’art de l’extraction.


À la tête du peuple, se trouvait le Grand Forgeron, une figure respectée et admirée. Choisi par le Cercle des Géosages, ce chef supervisait les activités des quatre cités, de la gestion des ressources à la médiation des conflits, en passant par l’organisation des équipes de travail. Le Cercle des Géosages, constitué de cinq membres, apportait sagesse et conseils sur toutes sortes de questions. Il siégeait à Alberion bien que ses membres soient issus des quatre communautés.


La matinée était consacrée aux travaux physiques les plus exigeants, comme l’extraction de minerai ou l’agriculture souterraine, tandis que l’après-midi était dédiée à des tâches plus minutieuses : sculpture, taille de gemmes ou maintenance des systèmes d’ingénierie.


Les Fargols bénéficiaient d’une longévité remarquable, vivant environ deux cent cinquante éons, rythmée par des rites de passage essentiels :


Le « premier âge », durant lequel les jeunes Fargols étaient initiés aux rudiments de leurs futurs métiers et développaient un attachement profond à leur environnement jusqu’à vingt éons. Ce cycle se terminait par le « Rite de l’Ouvrage », où chacun réalisait sa première création artisanale, symbole de sa compétence naissante.


« L’ascension » suivait, de vingt à quatre-vingts éons, période dédiée à l’affinement des savoirs et à l’intégration active dans la communauté. Au terme de cette phase, vers quatre-vingts éons, chaque Fargol concevait son propre outil de travail lors du « Rite des Forges » à Londrith, marquant son engagement envers la communauté.


« La pérennisation », de quatre-vingts à cent quatre-vingt-dix éons, représentait l’apogée de la vie d’adulte. Durant cette période, les Fargols maîtrisaient pleinement leurs compétences et participaient au « Rite des Compétences » vers cent éons. Cette cérémonie solennelle honorait les esprits gardiens et symbolisait la transmission de la sagesse.


Enfin, à partir de cent quatre-vingt-dix éons, les Fargols entraient dans la phase de « repos », devenant des ancêtres vénérés. Cette transition était marquée par le « Rite de la Sédimentation », où ils recevaient un artefact ancestral en reconnaissance de leur contribution. Ils se consacraient alors à la méditation, la contemplation et conseillaient les générations futures.


Les draümeks, animaux robustes et dociles adaptés aux montagnes, tenaient une place importante dans la vie des Fargols. Utilisés pour le transport de charges entre les cités et les différents sites d’extraction, ils étaient une ressource essentielle, fournissant lait, viande, laine et peaux. Ils vivaient en liberté à proximité des cités.


Par ailleurs, les Fargols maintenaient des alliances diplomatiques avec des créatures cavernicoles. Ils collaboraient avec des colonies de champignons conscients et des dragons des cavernes pacifiques, facilitant la coexistence harmonieuse et le partage des ressources.


Leur relation intime avec la terre leur permettait de vivre en symbiose avec les Rochants, des formations minérales conscientes et sensibles, partageant leur savoir ancestral.


Les Rochants pouvaient communiquer avec les Fargols par des vibrations ou des résonances, tandis que d’autres possédaient la capacité de transmettre des fragments de mémoire sur des événements passés ou des visions d’avenir. Les Géosages et les Grands Forgerons les consultaient pour obtenir des conseils et des perspectives. Cette relation nourrissait également leur spiritualité, leur culture et leur système de croyances, les incitant à respecter et à écouter les Rochants comme des mentors et des guides.


Il arrivait que certains Fargols puissent former des alliances spirituelles avec des Rochants particuliers, renforçant leur connexion à la montagne.


Ainsi, à travers leurs rites de passage, leur symbiose avec les Rochants et les draümeks ainsi que leurs alliances stratégiques, les Fargols incarnaient une civilisation profondément connectée à son environnement, préservant traditions et savoirs ancestraux tout en s’adaptant continuellement au changement.





1 Le matin et le soir.


2 Saison.


3 Équivaut à un siècle terrestre.


4 L'enfance.


5 L'adolescence.


6 L’âge adulte.


7 Les illythres sont des végétaux dont les feuillages et les fleurs restituent la lumière emmagasinée durant le jour.


8 Le matin et le soir.


9 Équivaut à un siècle terrestre.









CHAPITRE 3


Dans les cités d’Eldoria, les légendes de la forêt avaient toujours envoûté les jeunes Celedhris, mais rares étaient ceux qui osaient s’y aventurer seuls.


Ithilan Voreloth était fasciné par les mystères de Lumilith depuis son éveil et c’est lors d’une incursion au cœur de la forêt qu’il avait rencontré Lessien Melwasúl, rebaptisée Tisseverdure pour simplifier. Jeune, il aimait la voir jouer avec l’eau, assise sur la margelle de la fontaine d’Awamanë, où les rayons de soleil parsemaient la surface d’or.


Tisseverdure, créature singulière et fascinante, avait un corps filiforme couvert d’une peau marbrée de gris, marron et vert, avec des nervures évoquant l’écorce. Ses bras et doigts noueux rappelaient les branches sinueuses des arbres. En lieu et place de cheveux, un chapeau à lamelles, semblable à celui d’un champignon forestier, complétait son allure énigmatique. Difficile de dire si elle était un être végétal ou quelque chose de bien plus complexe.


Pourtant, malgré cette étrangeté, son visage était d’une beauté frappante, avec des traits fins et harmonieux. Ses vêtements, tissés de nuances vertes et brunes rappelant la forêt, se fondaient parfaitement dans la nature environnante. Ses yeux, dont la phosphorescence subtile capturait la lumière filtrant à travers les feuilles, étaient sans doute le détail le plus captivant. Tisseverdure ne semblait pas avoir de congénères ; Ithilan n’en avait jamais vu.


Lorsque le tout jeune Celedhri avait déclaré à son père, Revhis, qu’il avait aperçu cette créature, ce dernier lui avait dit qu’il s’agissait certainement d’un gardien du savoir et que cela pouvait être annonciateur d’un bouleversement. Ce jour-là, Ithilan s’était vu notifier l’interdiction de se rendre seul en forêt et surtout de retourner dans la clairière d’Awamanë.


Ithilan avait été profondément attristé et sa curiosité n’en avait été que plus vive. Il avait cherché à mieux connaître Tisseverdure. Leurs rencontres étaient silencieuses et il fallut longtemps pour qu’il ose lui adresser la parole. Ses premiers mots à son égard n’avaient reçu qu’un regard neutre, comme si elle le jaugeait.


Pendant des anneaux, Ithilan avait bravé l’interdit paternel pour s’aventurer dans la clairière, jusqu’à ce qu’il atteigne sa phase d’épanouissement. Un jour, alors qu’il était assis face à elle sur une racine, elle l’avait fixé droit dans les yeux tandis qu’il se posait une question intérieure. Étonnamment, Tisseverdure y avait répondu.


— La vie est partout. Mes congénères et moi-même avons simplement le don de trouver les endroits où elle prospère le plus.


Ithilan se demandait justement pourquoi Tisseverdure vivait retranchée. Sa voix l’avait surpris, sonore et fluide comme un filet d’eau. Elle avait parlé à travers la fontaine sans bouger les lèvres et Ithilan avait compris les mots de l’eau se déversant du lindarion1 sculpté. Émerveillé, il avait contemplé ce phénomène en silence.


Soudain, une brise légère avait fait tourbillonner quelques feuilles autour de lui. Il avait ressenti un chatouillis au niveau des oreilles et entendu une voix lui murmurer :


— La forêt se révélera à toi, si tu sais observer sereinement.


Au fil de leurs rencontres, Tisseverdure lui avait appris à se connecter à la forêt, à écouter les murmures des feuilles, déchiffrer les messages des ruisseaux et comprendre la danse des rayons du soleil à travers les branchages. Ces énergies lumineuses, gardiennes de l’équilibre de la forêt, lui semblaient bienfaisantes.


Toutefois, il avait aussi perçu des avertissements sur les énergies de la nuit, qui pouvaient se révéler néfastes. À une époque sombre, des Sages pervertis par ces forces avaient obtenu un immense pouvoir, nécessitant une coalition pour les chasser au-delà d’Eldoria. Revhis n’abordait que rarement cette période obscure de la civilisation celedhrie.


La vigilance d’Ithilan s’était alors accrue ; il avait compris que la forêt et ses secrets devaient être protégés des ténèbres qui pouvaient ressurgir à tout moment.


Tisseverdure utilisait sans cesse un nouveau moyen pour lui parler et il avait fini par s’y accoutumer. Cette fois-ci, ce fut simplement le tronc de l’arbre contre lequel il était adossé qui lui avait glissé de sa voix caverneuse :


— Les protections d’Eldoria ont faibli et personne ne sait nous dire si et quand elles disparaîtront pour de bon. Tu dois les rétablir.


Alors qu’Ithilan s’apprêtait à formuler une question, car il ne voyait pas en quoi et comment il pourrait assurer la protection d’Eldoria, l’arbre avait poursuivi :


— D’une graine minuscule peut naître un arbre immense. Puissent les graines de ton esprit être aussi prolifiques.


Tisseverdure s’était ensuite levée, dévoilant un corps élancé. Ithilan la voyait se mouvoir pour la première fois. Elle mesurait près de trois mètres vingt, d’une minceur irréelle, ses mouvements fluides et dignes rappelant ceux d’un arbre souple bercé par le vent. Avec une lenteur solennelle, elle s’était avancée, un bras derrière elle.


S’arrêtant à quelques pas d’Ithilan, elle l’avait fixé de ses yeux luminescents, comme pour percer son âme. Elle avait désigné une anfractuosité dans l’arbre, environ un mètre au-dessus de la tête du jeune Celedhri. Intrigué, persuadé que cet orifice n’y était pas lorsqu’il s’était assis, Ithilan s’était levé et y avait plongé la main, découvrant un sceptre cuivré. Le métal scintillait sous les rayons dorés du soleil, magnifiquement orné de pierres vertes étincelantes. Chaque gemme capturait et reflétait la lumière en multiples facettes.


Plus imposant que les sceptres des Sages du Conseil, cet artefact évoquait les reliques des Chanceliers, empreint d’une puissance tranquille et ancienne. Les motifs gravés ressemblaient à des lianes et des feuilles, s’enroulant autour de la tige comme si le sceptre était un prolongement de la forêt.


D’une main hésitante, Ithilan avait caressé les entrelacs de l’objet sacré. Lorsqu’il avait effleuré la surface cuivrée, une décharge énergétique avait parcouru son bras, diffusant rapidement dans tout son corps une connexion profonde avec une force ancienne et sage. Ses pensées avaient été instantanément envahies par des visions de la forêt, des murmures d’arbres centenaires, des secrets d’eaux profondes et des éclats lumineux de la nature.


Instinctivement, il avait compris qu’un pouvoir immense et fluide venait de lui être confié, l’obligeant à le maîtriser et à s’en montrer digne. Tisseverdure avait acquiescé, le regardant avec un sourire énigmatique. Ithilan avait alors ressenti qu’il franchissait une immense transition dans sa vie.


L’étrange créature était devenue grave et lui avait dit, en prononçant cette fois-ci les mots avec sa propre voix, douce comme une brise d’été :


— Tu dois aller voir ton père.


Il avait compris ce que cela signifiait avec une profonde tristesse : il voyait Tisseverdure pour la dernière fois. Elle avait reculé dans la lumière tamisée de la clairière jusqu’à se fondre peu à peu dans les ombres mouvantes, disparaissant comme une brume d’aube évanescente et laissant Ithilan seul avec le poids de sa mission.
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— C’est hors de question !


La voix de Revhis avait claqué, sèche et glaciale, ce qui avait fait sursauter Ithilan. Chez les Celedhris, la régulation émotionnelle primait toujours sur le conflit et il ne s’attendait pas à cette expression de colère.


Ithilan venait d’annoncer à son père son départ prochain pour l’Académie et il s’était demandé quand l’esprit de Revhis s’était fermé : était-ce en apprenant que son fils rencontrait Tisseverdure à son insu depuis près de trente-cinq anneaux, ou bien lorsque la perspective de son éloignement pour les vingt-quatre anneaux à venir avait été évoquée ?


Ce départ était insupportable pour Revhis. Neva, la mère d’Ithilan, était morte en couches, laissant le jeune père veiller seul sur leur fils. Ce lien protecteur rendait l’idée d’une séparation d’autant plus douloureuse.


Ce clair-obscur-là, Ithilan s’était retiré avec en lui le sentiment que quelque chose d’irréparable allait les séparer. Alors qu’il achevait de gravir les escaliers, il avait hésité, s’arrêtant pour regarder derrière lui. Il avait juste eu le temps de voir son père se détourner et se figer près de la fenêtre ouvragée qui donnait sur une nuit d’encre. Ithilan avait fixé le riche habit bleu nuit contrastant avec les longs cheveux blancs de Revhis. La silhouette élancée de celui-ci se détachait sur le ciel sombre, une légère brise soulevant quelques mèches au-dessus de ses épaules.


Le jour suivant, au réveil, Ithilan s’était aperçu de l’absence de son père qui était sorti sans le prévenir. Les heures passant, il s’était persuadé que Revhis avait rejoint sa sœur Yalen, la Reine d’Eldoria. Yalen Sinloth avait toujours été un grand réconfort pour son frère, surtout depuis la perte de Neva. En outre, elle représentait la figure maternelle qui manquait à Ithilan et ce dernier avait grandi aux côtés de sa cousine Eärăndra. Croyant retrouver son père à l’Ethedrale2, Ithilan s’y était rendu, en vain.


Le jeune Celedhri n’avait jamais compris pourquoi Revhis avait quitté leur demeure avant l’aube. Fouillant l’espace de travail de ce dernier, il avait trouvé un manuscrit ancien dans un tiroir verrouillé. Intrigué par les symboles cryptés et le nom de Revhis sur la première page, Ithilan avait compris que ce document contenait des réponses sur la disparition de son père. Incapable d’en décoder le contenu, il avait décidé de toujours le conserver avec lui, prêt à en percer le mystère à la moindre opportunité.


Sans pouvoir dire au revoir, tout juste âgé de cinquante-trois anneaux, Ithilan était parti suivre son initiation. Alors qu’il fermait les portes de la maison, des pensées insidieuses avaient commencé à se glisser dans son esprit :


« Pourquoi ne suis-je pas redescendu près de lui ? Mon regard n’aurait eu qu’à se diriger là où portait le sien et nous n’aurions pas eu à parler. Au lieu de cela, j’ai gagné le palier d’un pas lourd et je suis allé me coucher. Il me regardait lorsque je me suis arrêté pour me retourner vers lui. S’apprêtait-il à me dire quelque chose ? À me rappeler ? »


Vingt-quatre anneaux3 s’étaient écoulés durant lesquels Ithilan avait apprivoisé sa douleur. Elle était devenue une compagne silencieuse qui l’avait suivi partout. Cette période avait été marquée par des épreuves redoutables et des défis que seuls les Sages les plus perspicaces pouvaient résoudre.


Lors de ses moments de méditation dans la Salle de la Connaissance4, Ithilan avait tenté de déchiffrer l’ouvrage trouvé dans le tiroir de son père, en vain. Malgré son désir de résoudre ce mystère, il avait compris que sa quête pourrait le conduire au-delà des murs de l’Académie et avait chassé cette pensée, non sans mal, afin de focaliser son attention sur son apprentissage.


À l’issue de son initiation, au cours de laquelle il avait acquis des compétences exceptionnelles, reconnues par tous, Ithilan avait revêtu l’habit de Chancelier, prenant la tête du Conseil des Sages. De retour à Celdarion, il avait appris que Yalen avait mené des recherches pendant quinze anneaux pour retrouver Revhis, sans succès.


Toujours déterminé à entreprendre une quête pour découvrir ce qu’il était advenu de son père, Ithilan se demandait comment justifier son départ sans soulever de soupçons. Malgré ses responsabilités, il réfléchissait à un moyen de partir à la recherche de Revhis. Il lui fallait quitter Celdarion et enquêter. Sa cousine allait justement lui en fournir l’occasion.
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Eärăndra, jeune héritière du royaume celedhri, tout juste âgée de soixante-dix-huit anneaux5, se tenait sur la terrasse d’une des plus hautes tours de l’Ethedrale. Son regard perdu au-delà de Lumilith tentait de distinguer l’immensité des lacs bleus à l’horizon. Ses cheveux d’un blanc pur, illuminés par les reflets du soleil couchant, se mêlaient à la brise légère qui caressait son visage.


Elle était vêtue d’une robe de soltharion6, dont la teinte changeait naturellement selon l’éclairage environnant. Sa peau laiteuse semblait translucide sous la lumière du clair-obscur, mettant en valeur ses traits délicats. Ses yeux d’un vert saisissant, profonds, reflétaient une sagesse rare, mais également une douleur apprivoisée.


Soudain, une voix douce, mais ferme interrompit sa contemplation.


— Eärăndra, te voilà. Je savais que je te trouverais ici.


Ithilan, vêtu d’une tunique de lin et de soie végétale, s’avança vers elle. Avec ses deux mètres trente, il la surpassait en hauteur. Sa peau claire captait subtilement la lumière, tandis que ses cheveux presque translucides encadraient un visage aux traits fins et harmonieux. Ses yeux, perçants et d’un bleu profond zébré d’argent, paraissaient toujours en quête de connaissances cachées.


— Ithilan, répondit Eärăndra en se retournant, un sourire radieux éclairant son visage. Je savais que tu arrivais. Tes pas sont aussi familiers à mes oreilles que le chant des oiseaux au clair.


Ithilan s’accouda à la balustrade aux côtés de sa cousine. En silence, ils regardèrent le jeu des lumières sur les cimes des arbres durant un long moment avant qu’il ne finisse par confier ses préoccupations.


— Les temps changent, Eärăndra. Les forces qui sommeillent commencent à bouger. Je le sens en chaque fibre de mon être.


Eärăndra hocha la tête, son visage prenant une expression plus grave.


— Oui, j’en ai fait l’expérience moi aussi. Les arbres murmurent des avertissements et l’alignement des étoiles me paraît différent.


Elle ferma les yeux un instant, plongeant dans ses pensées.


— Que disent les sages ?


Ithilan soupira.


— Ils sont divisés. Certains pensent qu’il s’agit d’un cycle naturel, une fluctuation de l’ordre universel. D’autres craignent une force extérieure, un déséquilibre à venir.


— Et toi, Ithilan ? Que ressens-tu ?


Il la fixa, déterminé.


— Je crois que nous devons être prêts à affronter l’inconnu. Les chants anciens parlent de ces moments où l’équilibre est perturbé. Nous devons écouter, observer. Agir avec sagesse.


Eärăndra resta pensive un moment, avant d’inspirer profondément.


— Ithilan, commença-t-elle doucement, il y a quelque chose que je veux te demander. Cela fait huit anneaux que cette question me hante, depuis ma fructification7 pour tout te dire.


Il leva un sourcil, intrigué par son ton sérieux.


— Bien sûr, Eärăndra. Tu sais que tu peux me demander n’importe quoi.


Elle hésita un instant, guettant un signe d’encouragement avant de poursuivre.


— Que sais-tu du monde extérieur ? demanda-t-elle finalement, sa voix trahissant une curiosité profonde et un léger frisson d’appréhension.


Ithilan parut surpris, mais il ne recula pas devant la question. Il lui offrit un sourire rassurant avant de répondre.


— Le monde extérieur, murmura-t-il en regardant à l’horizon. C’est un sujet complexe. Quelques rares et très anciens textes mentionnent des terres vastes et variées, peuplées de créatures et de cultures aussi différentes les unes des autres que le jour et la nuit. Mais, nos connaissances sont fragmentaires, souvent teintées de légendes et de mythes.


Eärăndra écoutait attentivement, les yeux brillant de curiosité, attendant la suite.


— Nous savons que des conflits secouent ces terres, des forces contraires s’affrontent. Les histoires parlent aussi de grandes merveilles : des montagnes touchant le ciel, des déserts infinis, des eaux insondables qu’aucune limite ne vient contenir et des civilisations prodiguant des savoirs anciens et cachant des mystères insondables.


— Cela semble à la fois fascinant et effrayant, murmura Eärăndra. Pourquoi ne nous aventurons-nous pas plus loin ? Pourquoi restons-nous si… Repliés sur nous-mêmes ?


Ithilan prit un moment pour réfléchir à cette vaste question.


— La nécessité de se préserver, je suppose, répondit-il finalement. Nos anciens craignent ce que l’interaction avec les mondes extérieurs pourrait apporter : le chaos, la déstabilisation de notre harmonie. Mais certains d’entre nous, comme toi peut-être, sentent l’appel du lointain, le besoin de comprendre pour mieux protéger ce que nous avons ici.


Eärăndra hocha la tête, touchant son cœur en ressentant l’écho des paroles d’Ithilan.


— Alors, penses-tu qu’il soit temps pour nous de découvrir ces terres mystérieuses dans l’intérêt de notre peuple ? demanda-t-elle.


Ithilan sourit, une étincelle dans le regard.


— Peut-être, Eärăndra. Peut-être est-il temps de s’ouvrir au monde… Et d’affronter ce qui pourrait venir. Quoi qu’il en soit, il est certain que notre destin pourrait bien se trouver là-bas, quelque part au-delà de nos frontières ancestrales.


Eärăndra sourit, mais une ombre de doute passa dans ses yeux. Elle prit une inspiration profonde avant de parler.


— Ithilan, il y a autre chose que je dois te confier. Une raison pour laquelle ces pensées me hantent autant.


Elle le regarda avec intensité avant de poursuivre.


– Mes parents, comme tu le sais, sont des figures emblématiques. Le règne de ma mère ne sera pas éternel et un jour, je devrai prendre sa relève. Tous deux ont tellement apporté de bienfaits à notre peuple et à notre civilisation ! Mon père a cartographié et exploré Eldoria jusqu’à ses limites les plus éloignées. Ma mère, quant à elle, apporte soin et réconfort à chaque sujet et dirige Eldoria avec douceur et fermeté. La tâche qui m’incombe est assurément immense !


Ithilan hocha la tête, comprenant la profondeur de la confession que s’apprêtait à faire Eärăndra.


— Ma mère m’a transmis son amour de la nature et sa connexion profonde avec la vie. Elle m’a appris tous les chants connus des Celedhris, me permettant ainsi de perpétuer un héritage ancestral. Mon père s’est employé à me transmettre ses connaissances, son amour de la lecture, son profond respect pour autrui et son goût pour le tissage de liens sociaux. Ils ont toujours prôné l’harmonie et le respect de notre environnement et je crains de trahir leurs enseignements en souhaitant explorer au-delà de ce que nous connaissons. Pourtant, ce désir brûle en moi.


Ses yeux se fixèrent de nouveau vers l’horizon.


— J’ai peur, Ithilan, peur de l’inconnu, peur de mettre en péril notre monde en faisant le choix de partir. Mais j’ai aussi une crainte plus profonde, celle de ne pas être à la hauteur des attentes de mes parents, de les peiner en cherchant des réponses ailleurs. Mes désirs et idéaux non conventionnels ont déjà failli les décevoir… Ce souvenir me hante encore.


Saisissant l’allusion, Ithilan posa une main rassurante sur le bras d’Eärăndra, son regard se faisant plus doux.


— Tes parents te laisseront un jour un héritage de sagesse, de bienveillance, d’exploration et de guérison. Ne penses-tu pas qu’ils voudraient que tu découvres toi-même ce monde, tout en préservant les valeurs qu’ils t’ont enseignées ? La quête de la vérité et de la connaissance peut aussi être un moyen de les honorer.


Eärăndra ferma un instant les yeux, inspirant profondément au son de ces paroles réconfortantes.


— Tu as raison, Ithilan. Il est temps de suivre ma propre voie tant que je le peux encore, tout en portant avec moi les leçons qu’ils m’ont transmises. Je ne dois pas les voir comme un obstacle, mais comme une boussole guidant chacun de mes pas.


Ithilan acquiesça, l’encourageant d’un sourire.


— Ensemble, nous trouverons le chemin. Et quel que soit l’avenir, tu peux compter sur moi pour t’accompagner.


Le cœur d’Eärăndra se sentit plus léger à ces paroles. Pour la première fois depuis longtemps, elle se sentit en paix avec le fardeau de ses doutes.





1 Lindarion : créature de la forêt.


2 Demeure des monarques d'Eldoria située à Celdarion.


3 Huit ans à l'échelle humaine.


4 Salle d'étude de l'Académie des Sages dissimulée dans la forêt.


5 Environ 26 ans à l'échelle humaine.


6 Le soltharion est un matériau rare et précieux qui réfracte la lumière. Ses fibres proviennent des racines aériennes de l’Arbre de Lûnithra.


7 Lorsqu'un Celedhri atteint 70 anneaux (23,5 ans à l'échelle humaine), le Rite de la Fructification marque son passage de l’épanouissement à l'apogée. Il est alors libre de toutes ses décisions.









CHAPITRE 4


Au cœur de Dölgin, dans la salle du Cercle des Géosages située à Alberion, une réunion avait été organisée par le Grand Forgeron, Tharan Ferrock.


L’endroit était un espace à la fois vaste et intimiste, situé au second niveau de la grande tour d’Alberion, juste au-dessus de l’Aule de Mission1 et au-dessous de l’observatoire de Solon Calisteus. Les cristaux lumineux, accrochés aux parois, projetaient une lueur dansante sur les murs gravés des exploits des ancêtres. Ces parois étaient vivantes, imprégnées de la présence séculaire des Rochants, symbiotes de pierre, qui renforçaient le lien des Fargols avec la montagne.


Dans l’un des murs, une alcôve abritait quatre statuettes sacrées, taillées dans du granit : une représentation de la divinité Kherinor, entourée d’une statuette de granit blanc représentant l’esprit de la Clarté – Ruwara – à sa gauche, et d’une statuette de granit noir figurant l’esprit de l’Obscur – Lukan – à sa droite. Face à eux, une statuette plus petite, mais non moins vénérée, représentait Dorraq, le Gardien d’Alberion.


Avant chaque séance, les membres du Cercle s’approchaient de l’alcôve, se signaient en touchant leur front et leur cœur, puis murmuraient une phrase d’allégeance aux quatre entités représentées :


« Que la bienveillance de Kherinor, la sagesse de Ruwara, la force de Lukan et l’équilibre de Dorraq éclairent nos pensées et guident nos choix. »


Cette cérémonie rappelait à chacun qu’aucune décision ne devait être prise à la légère.


Tharan se tenait prêt à aborder une crise que les Fargols n’avaient pas prévue : les ressources accumulées au fil des centurons envahissaient dorénavant chaque recoin de leurs vastes cavernes… Tharan voyait ces richesses comme une rivière en crue, débordant dangereusement de son lit et menaçant d’engloutir leurs cités.


Tharan avait été nommé Grand Forgeron par le Cercle des Géosages et veillait sur les quatre cités fargoles. Ce rôle de haute responsabilité était confié à ceux dont les qualités personnelles et managériales étaient irréprochables et sa nomination n’avait pas été le fruit du hasard. Tharan avait démontré une résilience remarquable après avoir traversé des drames à la suite desquels nombreux sont ceux qui se seraient effondrés. Mais pas lui. Les épreuves avaient forgé sa détermination et affiné son jugement, qualités précieuses pour le meneur exceptionnel qu’il était devenu.


Pérenne2 de cent trente-cinq éons3, il se distinguait autant par son apparence que par son charisme naturel. Son visage anguleux et marqué par des lignes nettes, comme sculptées dans le granit, dégageait une noblesse et une sagesse indéniables. Ses yeux, couleur cuivre en fusion, scintillaient d’une intelligence vive et d’une détermination inébranlable, scrutant l’âme de ses interlocuteurs. Son front large, son nez droit et ses pommettes hautes complétaient un visage charismatique, adouci par une barbe d’un brun strié de mèches argentées, épaisse et soigneusement taillée.


Vêtu d’une tunique de fibres minérales sur un pantalon de cuir et de métal, Tharan privilégiait les teintes terreuses, se fondant dans le paysage rocheux. Il portait une cape en peau doublée de fourrure, le protégeant du froid des montagnes. Malgré les éons et les responsabilités, il dégageait une sérénité naturelle inspirant le respect.


Suite à une chute de plusieurs dizaines de mètres, vingt éons plus tôt, Tharan avait dû abandonner son travail de forgeron à cause des séquelles qu’elle lui avait laissées : une légère claudication et un souffle parfois court.


Le visage marqué par la préoccupation, il se tenait debout, face aux cinq Géosages assis dans la salle. D’une voix grave, il rompit le silence.


— Chers Géosages, nous sommes devant un paradoxe. Nos ancêtres ont travaillé durement pour accumuler des ressources, gage de sécurité et de prospérité. Cependant, notre succès a engendré un nouveau défi : nos galeries ne peuvent plus contenir cette abondance. Chaque nouveau filon découvert est à la fois une bénédiction et une malédiction. J’ai même ressenti la pression des Rochants, qui s’en inquiètent.


Un murmure désapprobateur parcourut l’assemblée, certains échangeant des regards inquiets. Mira Dakarim, gemmologue experte native de Galdorn, prit la parole. Elle fronça les sourcils et agita son index vers Tharan.


— Tharan, cela fait des générations que nous accumulons ces ressources pour les temps difficiles. Est-ce vraiment un problème ? Suggères-tu que notre labeur ait été en vain ? Ces réserves sont notre sécurité en cas de temps difficiles et les Rochants, eux-mêmes, nous ont souvent conseillé de prévoir pour l’avenir. Ne devrions-nous pas nous réjouir d’avoir de telles richesses ?


À sa droite, la Géosage Maëlia Ganithorn qui n’avait pas son pareil pour ciseler l’or et l’argent, acquiesça vivement du menton. Elle n’osait pas s’opposer à Mira dont caractère bien trempé et la susceptibilité étaient légendaires. Maëlia aimait avant tout la tranquillité.


– Mira a raison. Nos ancêtres ont bâti ces réserves pour assurer notre avenir et celui de nos descendants. Pourquoi les voir comme un fardeau ?


Tharan secoua la tête en signe de dénégation. Ses cheveux bruns étaient coiffés en une tresse épaisse qui lui descendait jusqu’au milieu du dos, retenue par une attache en métal qu’il avait lui-même forgée et ornée de motifs complexes. Sa chevelure était striée, ici et là, de légères touches argentées semblables à celles de sa barbe. Il leva les mains à hauteur de sa poitrine en signe d’apaisement, craignant d’avoir offensé l’assemblée.


— Je ne remets pas en question nos traditions, ni la sagesse de nos ancêtres, ni celle des Rochants. Mais la situation est devenue insoutenable. Nos grottes, même les plus profondes, arrivent à saturation. Les nouvelles veines que nous découvrons sont plus prolifiques que jamais, mais nous n’avons plus de place pour entreposer ce que nous extrayons. Pourquoi ne pas réfléchir à d’autres moyens d’écouler ce que nous ne pouvons pas conserver ? De plus, garder tant de richesse inutilisée pourrait attirer la convoitise et le danger, même si nous préférons garder notre isolement sélectif pour nous préserver.


Balor Iveindor, qui avait atteint l’âge respectable de deux cent trente et un éons, leva le menton d’un air de défi et eut un rictus ironique balayant de la main le dernier argument de Tharan.


— La convoitise de qui ? Ne sommes-nous pas seuls ? De mémoire de Fargol, je n’ai jamais vu âme qui vive se montrer dans la région. À quoi penses-tu exactement, Tharan ? Nous savons que tu n’amènes pas ces préoccupations à la légère.


Tharan poursuivit :


— J’ai longuement réfléchi, en accord avec les Rochants. Et je crois qu’il est temps pour nous de chercher au-delà de nos montagnes. Nous avons toujours vécu ainsi, partant du principe que nous étions seuls. Mais, si ce n’était pas le cas ? Et s’il existait d’autres peuples, d’autres communautés avec qui échanger nos richesses contre des ressources et des connaissances inconnues ?


Un silence s’abattit sur l’assemblée. Les Géosages se regardèrent et une étincelle d’intérêt s’alluma dans leurs yeux. L’enrichissement, qu’il soit matériel ou intellectuel, ne laissait jamais un Fargol de marbre. Galdor Albadean fit signe à Tharan de poursuivre.


— Imaginez ce que nous pourrions accomplir avec des outils plus sophistiqués ou des connaissances que nous n’avons pas. Nous pourrions, qui sait, améliorer nos systèmes de ventilation et même découvrir de nouvelles façons de cultiver nos plantes, tout en maintenant notre isolement sélectif pour protéger notre savoir.


Maëlia se tenait le menton entre le pouce et l’index, le regard perdu dans le vide, songeuse.


— C’est une pensée audacieuse, Grand Forgeron. Nos légendes parlent de créatures vivant au-delà des montagnes, mais aucune preuve n’a jamais été apportée.


Déterminé, Tharan poursuivit :


— Justement. Nous devons chercher, pour confirmer ou infirmer l’existence d’autres peuples. Si nous trouvons des alliés, nos surplus pourraient être écoulés, mais aussi devenir un moyen de prospérer et de grandir.


Theral Stonemor, Géosage expérimenté, était autrefois connu pour son audace. Il hocha la tête. C’est lui qui avait découvert les gisements les plus productifs, bien que difficiles à exploiter. Il avait ainsi poussé la communauté à imaginer de nouvelles techniques, à dépasser ses limites, transcendant sa maîtrise.


— Cela comporte beaucoup de risques… Ainsi que de grandes opportunités. Il me paraît judicieux d’en discuter. Réunissons-nous à la prochaine lunaison pour décider de notre démarche.


Tharan soupira avec gratitude.


— Merci de votre écoute. Toute décision sera guidée par la sagesse collective de ce conseil. Notre peuple attend toujours que nous agissions avec prudence et vision.


Les Géosages hochèrent solennellement la tête, chacun réfléchissant à cette nouvelle et audacieuse perspective en quittant la salle du Cercle.


[image: ]


Tharan resta pensif dans la grande salle après le départ des cinq Géosages. La lumière douce projetait des ombres dansantes sur les murs sculptés, accentuant le silence oppressant. Déterminé, mais troublé par l’ampleur des décisions à prendre, il se demandait s’il avait raison d’assumer une telle responsabilité.


Rejetant ses doutes d’un geste, il se dirigea vers le plan détaillé des galeries minières, gravé sur une large plaque de pierre. Du bout des doigts, il en caressa les lignes et courbes représentant tunnels, cavernes et zones de stockage saturées. Ses pensées s’orientèrent vers les défis logistiques : organiser reconnaissance et exploration, déterminer les responsables et prévoir les moyens de communication entre les explorateurs et la communauté restée dans les montagnes.


Tout en continuant d’examiner la carte, Tharan songea à ses options, conscient qu’il aurait besoin de l’aide des membres les plus compétents et respectés. Ses pensées se tournèrent vers trois figures clé pour cette tâche.


Le Theral, maître de la prospection, doté d’un instinct infaillible pour trouver passages secrets et zones intéressantes, venait en premier. Les périlleuses explorations de Theral étaient légendaires. Ensuite, il pensa à Kaelis, ingénieur en chef, dont l’inventivité avait amélioré les systèmes de ventilation et d’irrigation des cultures souterraines. Il avait aussi conçu des machines réduisant de moitié l’effort à fournir. L’avis de Kaelis serait crucial pour minimiser les risques et maximiser les chances de succès. Enfin, Tharan considéra Mira, influente et respectée de tous. Son soutien garantirait une meilleure acceptation du projet par la communauté.


Il pensa aux ressources qui seraient nécessaires pour envoyer les équipes en mission : provisions suffisantes, équipement spécialisé et moyens de défense en cas de rencontres hostiles. En planifiant mentalement les étapes, il se rappela une ancienne maxime que son père lui répétait souvent lorsqu’il était enfant :


« Quand le chemin semble impossible, c’est que tu n’as pas encore trouvé les bonnes clés. »


Il était temps de rassembler les meilleures clés – les individus les plus talentueux et les ressources les plus judicieuses. Il se redressa et se dirigea vers une tablette de pierre sur laquelle était posé un coffret ancien, ciselé et incrusté de gemmes. À l’intérieur, se trouvaient des cartes et des documents que son père avait recueillis et soigneusement conservés, décrivant des explorations passées et des légendes de terres lointaines au-delà des montagnes. Tharan en sortit quelques-uns, les consulta puis il décida de les emporter. Il se promit de partager ses découvertes avec les Rochants avant de se lancer.


De retour chez lui, il alluma une lampe en frottant légèrement le cristal qui devint lumineux et s’assit à sa table de travail encombrée pour examiner les cartes de plus près. Ses yeux se posèrent sur d’autres parchemins, soigneusement rangés, qu’il avait lui-même dessinés et colorés au fil des éons. Ils représentaient des paysages enchanteurs, des forêts verdoyantes, des cours d’eau s’écoulant en cascades scintillantes et des plaines fertiles – des lieux où il n’avait jamais mis les pieds.


En caressant machinalement les documents déployés devant lui, Tharan se remémora les couchers au cours desquels il écoutait son père lui raconter des histoires, assis près de lui, juste avant qu’il ne s’endorme. Harlan, avait toujours eu une lueur d’espièglerie et de rêve dans les yeux, contrastant avec sa stature imposante et ses mains couvertes de la poussière des mines.


Il était également un conteur hors pair, capable de transformer les réalités les plus dures de leur existence en récits épiques peuplés de créatures fantastiques et de paysages enchantés. Il décrivait des contrées lointaines avec tant de vivacité que Tharan pouvait les voir défiler sous ses paupières fermées. À maintes reprises il avait imaginé ces endroits avec précision et avait éprouvé le besoin de les représenter.


Il les avait contemplées pendant des éons, ces cartes. Chaque fois qu’il ouvrait le coffret, un mélange de nostalgie et de rêve s’emparait de lui. Jamais il n’avait su si de tels endroits existaient véritablement, ou bien s’ils étaient seulement le fruit de l’imagination de son père.


Le lien entre le père et son fils était profond : Harlan voyait en Tharan le futur de leur peuple, l’incitant toujours à penser au-delà des limites visibles de leur monde. Ces moments partagés avaient non seulement forgé l’imagination de Tharan, mais aussi nourri son désir inextinguible de découvrir ce qui pouvait bien se cacher au-delà des montagnes. Inspiré par ces récits, Tharan ressentait une responsabilité sacrée de réaliser les rêves que son père avait insufflés en lui.


Autrefois, avant son accident, le Grand Forgeron avait souvent rêvé d’exploration, de quitter les montagnes de Dölgin pour découvrir les terres mystérieuses au-delà de leur souveraineté rocheuse. Sa chute avait mis un terme brutal à ses aspirations, le forçant à se contenter d’être un leader efficace, mais ancré dans les mêmes roches que ses ancêtres.


Ce n’était pas le seul malheur qui avait frappé Tharan. Dix éons avant son accident, il avait perdu son épouse bien-aimée, Enora, emportée par une maladie incurable, connue sous le nom de « rouille pulmonaire ». Cette affection rare, propre aux Fargols, résultait de l’inhalation prolongée de minuscules particules de minerai, une conséquence tragique de leur mode de vie. Leur organisme avait développé des défenses qui avaient pratiquement permis d’éradiquer cette maladie. Pas celui d’Enora, visiblement. Elle avait lutté avec force et détermination, mais en dépit de tous les remèdes et soins attentifs, son état s’était rapidement dégradé.


Avant de mourir, elle avait soufflé à Tharan qu’elle rêvait de voir leur peuple prospérer sous un ciel ouvert, se libérer de ces cavernes et de cet écrin minéral. Tragiquement, elle n’avait jamais eu l’occasion de lui donner l’enfant qu’ils désiraient, emportant avec elle tant de rêves et d’espoirs. La perte d’Enora avait laissé un vide immense dans le cœur de Tharan, un chagrin silencieux qui le poussait à honorer leurs ambitions communes.


Tandis qu’il caressait du doigt les courbes peintes représentant les forêts et les rivières, il ressentit une profonde tristesse pour les Fargols. Il avait l’impression que son peuple était prisonnier des montagnes à cause de son inertie culturelle et d’un attachement excessif à leur sécurité minérale. Comment leur faire prendre conscience de ce potentiel d’évasion et de découverte, tout en maintenant un isolement suffisant pour les protéger ?


Tharan soupira profondément, les yeux toujours rivés sur les cartes colorées. L’envie d’ailleurs, qu’il croyait éteinte depuis la perte d’Enora puis de son accident, brûlait encore en lui, peut-être même plus fort qu’avant. Il savait à présent que cette mission n’aurait pas seulement pour objectif de décharger leurs galeries encombrées, mais aussi d’offrir à son peuple une nouvelle vision du monde, de lui montrer qu’il existait un autre horizon bien plus vaste, où les Fargols pourraient peut-être, un jour, s’épanouir.


Se redressant finalement et rangeant précautionneusement les cartes, une résolution nouvelle s’imposa à lui. Tharan serait le flambeau qui guiderait les Fargols vers de nouvelles terres, brisant les chaînes invisibles de leurs propres montagnes, avec la bénédiction des Rochants.


Il chargea son aide domestique, Grisinda, de transmettre un message à Theral, Kaelis et Mira, leur demandant de le rejoindre dès le lever pour discuter en privé, avant même la tenue de la prochaine réunion des Géosages. Il savait que leur implication et leur approbation seraient cruciales pour avancer dans cette entreprise audacieuse, tout en gardant un équilibre entre ouverture au monde et protection de leurs secrets.


La nuit était avancée quand Tharan finit par se coucher, les pensées encombrées par les doutes et les espoirs de cette entreprise inédite. Pourtant, alors qu’il se laissait enfin glisser dans le sommeil, un sentiment de détermination inébranlable l’habitait. Le jour suivant serait le premier pas vers un avenir inconnu et potentiellement riche de promesses et de découvertes pour son peuple.





1 Vaste espace de rassemblement dans lequel les Fargols se réunissent chaque lever pour prendre connaissance de l’organisation du travail de la journée.


2 Adulte.


3 Environ 45 ans à l'échelle humaine.









CHAPITRE 5


Tandis que le Grand Forgeron s’endormait au cœur des montagnes de Dölgin, Eärăndra s’apprêtait à annoncer une décision cruciale pour l’avenir du royaume celedhri.


L’Ethedrale, majestueuse résidence des monarques, dominait le paysage, symbole de force et de sagesse. Sa plus haute tour, terminée par une terrasse, offrait une vue splendide sur la forêt de Lumilith et les immenses lacs à l’horizon nord-ouest.


Après le départ d’Ithilan, Eärăndra était restée immobile, absorbée par les reflets roses et dorés du soleil couchant. La décision qu’elle venait de prendre pesait sur son cœur, mais lui apportait aussi une certaine libération. Inspirant profondément, elle se détourna à contrecœur de la vue puis se dirigea lentement vers l’escalier de la tour. La structure ancienne reflétait l’harmonie parfaite entre nature et artisanat. Les murs de pierre blanche translucide étaient ornés de motifs complexes, témoignant du savoir-faire ancestral des Celedhris.


Ses pas résonnaient sur les marches bleutées, illuminées par de petites sphères de cristal suspendues et dans lesquelles les lucioles de la forêt venaient voleter chaque clair-obscur au lever de la lune. Eärăndra jeta un œil aux fresques murales tandis qu’elle descendait l’escalier en colimaçon. Une brise tiède caressa son visage à travers des ouvertures naturelles intégrées dans les murs, imitant des motifs de branches feuillues, apportant les senteurs subtiles de la forêt et des fleurs des jardins.


En atteignant le palier inférieur, elle pénétra dans une vaste salle au sol couvert de mosaïques et dont les colonnes soutenant la voûte étaient des arbres vivants. De leurs branches entrelacées, pendaient des lianes de fleurs argentées qui embaumaient l’air d’un parfum délicat. L’architecture reflétait l’essence même des Celedhris, profondément unis avec la nature.


Au centre, une immense tapisserie de soltharion trônait à même le sol. L’œuvre d’art était vivante, changeant de couleur et de motif selon les variations de l’éclairage naturel. Lorsque les premiers rayons du soleil caressaient le tissu, il rayonnait de nuances dorées et pourpres, tandis que les lueurs argentées de la lune faisaient ressortir des motifs bleutés, créant un spectacle fascinant.


Eärăndra s’arrêta un instant pour contempler cette merveille, captivée par la beauté changeante du tissage. Chaque filament capturait un fragment de lumière pour le transformer en un tableau vivant.


Elle acheva de traverser la salle, les pensées en ébullition après sa discussion avec Ithilan et entra dans un grand couloir aux murs de roche polie, couverts de lierre et d’illythres. Elle savait que ses parents l’attendaient dans une pièce plus intime de l’Ethedrale, leur refuge pour méditer et réfléchir aux affaires du royaume. Chaque porte franchie et chaque couloir emprunté rappelaient à Eärăndra la grandeur de sa tâche et l’héritage de sagesse et de respect qu’elle se devait de perpétuer.


Arrivée devant une lourde porte sculptée et gravée de motifs végétaux, elle marqua une pause et prit une profonde inspiration, cherchant en elle la force nécessaire pour partager sa décision avec ses parents. Puis, avec détermination, elle poussa doucement les deux battants et entra.


La Salle de Sérénité1 était baignée d’une lumière délicate, émanant d’un plafond auquel était fixée une treille permettant aux illythres de s’accrocher pour éclairer l’espace. Une aura paisible et réconfortante emplissait l’air. Eärăndra s’avança, ses pas étouffés par les tapis de soie végétale.


Leurs regards bienveillants posés sur elle, ses parents, la Reine Yalen et le Roi Dildio, l’attendaient, assis sur des sièges en bois sculpté, ornés de coussins floraux. Eärăndra savait que cette conversation serait un tournant. Yalen prit la parole d’une voix douce :


— Ma chère Eärăndra, en nous saluant avant de partir, Ithilan nous a suggéré de t’écouter avec attention, l’esprit et le cœur ouvert. De quoi veuxtu nous parler ?


Yalen, une Celedhrie à la beauté intemporelle que ses cent soixante-cinq anneaux n’avaient pas entamée, laissait entrevoir son inquiétude par ses mains crispées sur les accoudoirs. Ses cheveux d’argent, telles des lianes fleuries, étaient relevés en un chignon élégant et son regard bleu profond reflétait sagesse et douceur.


— Mère, Père, vous avez rempli mon esprit de votre savoir et de votre sagesse pour me préparer à mon rôle de souveraine. Tant que je le peux encore, je désire ardemment voyager et m’ouvrir au monde.


Yalen, une ombre de tristesse sur le visage, secoua la tête.


— C’est dangereux, ma fille. Les terres au-delà des lacs sont inhospitalières et peuplées de créatures redoutables. Est-ce vraiment ce que tu souhaites ?


— Oui, mère. J’ai longtemps réfléchi, répondit Eärăndra avec détermination.


Dildio, cent soixante-dix anneaux, imposant par sa stature et ses traits nobles, observa longuement sa fille avant de parler. Sa haute silhouette élancée, harmonie parfaite entre force et grâce, accentuait sa prestance naturelle. Ses cheveux, du même blanc que ceux d’Eärăndra, soigneusement ramenés vers l’arrière, rehaussaient les lignes pures de son visage aux contours élégants et aux pommettes hautes. Il se redressa légèrement, scrutant attentivement sa fille.


— Qu’est-ce qui motive ta quête d’aventure, Eärăndra ?


— Il y a des territoires inexplorés qui pourraient offrir des enseignements précieux pour notre royaume. Destinée à régner un jour, je dois entreprendre ce voyage.


Yalen, lueur d’espoir dans le regard, proposa :


— Ne serait-il pas plus sage de déléguer une expédition pour rapporter ces informations ?


Eärăndra se rapprocha, posant une main sur celle de sa mère.


— Je comprends tes craintes. Mais notre peuple a besoin d’un guide capable de prendre des risques et de montrer l’exemple. Si je n’ai pas le courage de partir, comment puis-je demander à quiconque de le faire pour moi ? Les Celedhris ont toujours été des protecteurs et des éclaireurs. C’est notre devoir.


Dildio se leva et s’approcha de sa fille. Ses yeux émeraude trahissaient une fierté et une tendresse infinies. Il portait une longue tunique traditionnelle des Celedhris, en soie bleu nuit ornée de broderies argentées représentant des lianes entrelacées et des créatures mystiques. Il avait une allure somptueuse.


— Parle-nous de ce périple que tu envisages, demanda-t-il en saisissant un atlas en cours d’élaboration sur l’accoudoir de son fauteuil.


L’ouvrage révélait des cartes minutieusement dessinées de la région d’Eldoria, des forêts aux montagnes lointaines. Dildio aimait consacrer ses moments calmes à dessiner ces cartes, inspiré par les histoires et explorations de ses ancêtres. Il déposa l’atlas sur une grande table ronde et fit signe à son épouse et à sa fille de le rejoindre. Encouragée, Eärăndra poursuivit.


— Je veux me rendre au nord, au-delà de la Rivière Elenwë, père, pour compléter mon savoir et poursuivre ton fabuleux travail d’exploration. Je crois que c’est nécessaire pour l’avenir d’Eldoria.


Elle désigna sur la carte la zone située au nord, au-delà des brumes, où une région montagneuse était à peine esquissée à l’encre sépia.


— Eärăndra, ta bravoure et ton désir de servir notre royaume me remplissent de fierté. Ton esprit aventurier est digne des plus grands Celedhris. Cependant, tu dois être consciente des dangers et bien préparée. Nous ne pouvons pas te perdre.


— Je suis prête à affronter ces dangers, père. Je prendrai toutes les précautions nécessaires. Je ne partirai pas seule et nous nous préparerons. Nombreux sont ceux sur qui je peux compter. Et je fais cela non seulement pour le royaume, mais aussi en l’honneur de ceux qui nous ont précédés.


L’atlas ouvert devant Dildio semblait refléter l’appel de l’inconnu et de l’aventure qui brûlait dans les veines de sa fille. Yalen soupira.


— Si telle est ta décision, Eärăndra, je ne te retiendrai pas. Mais prometsmoi de rester prudente et de ne jamais sous-estimer les périls.


Eärăndra serra la main de sa mère avec douceur.


— Je te le promets, mère. Je reviendrai plus forte et plus sage grâce à ce voyage.


Dildio soupira, une fierté teintée de résignation dans le regard.


— Que les gardiens veillent sur toi, ma fille. Nous serons ici, à t’attendre et à te soutenir.


Eärăndra fit une révérence respectueuse, ressentant à la fois le poids de la responsabilité et l’amour indéfectible de ses parents. Elle savait que sa décision était la bonne.
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Eärăndra quitta la demeure familiale dès l’aube, le cœur léger et empli d’anticipation. Le soleil perçait à peine le voile brumeux enveloppant encore Celdarion, projetant une lumière dorée sur les tourelles élancées et les sentiers pavés. Tandis qu’elle déambulait parmi les constructions aux formes arrondies, elle admirait les arcs gracieux et les piliers finement sculptés de la cité, œuvres des maîtres sculpteurs. Les tours incrustées de cristaux scintillaient sous les premiers rayons, créant des jeux de lumière mystiques sur les pavés et des reflets ondulants dans les fontaines de pierre blanche.


Une à une, les lucioles forestières quittaient les sphères suspendues dans lesquelles elles s’étaient rassemblées. Immuablement, leurs lueurs variant du vert éclatant au jaune doré, illuminaient les façades des habitations d’une lumière envoûtante chaque nuit. Ensuite, elles regagnaient la forêt jusqu’au clair-obscur suivant qui les voyait s’éveiller de nouveau, tels des milliers de points lumineux formant des constellations mouvantes.


Le chant mélodieux des oiseaux se mêlait à celui des musiciens éthérés, formant une symphonie harmonieuse qui sublimait la beauté et la sérénité des lieux. En passant devant les jardins suspendus, entretenus avec soin par les maîtres des essences, Eärăndra respira les parfums envoûtants des fleurs rares et des plantes médicinales.


Enfin, elle parvint à la demeure d’Ithilan, nichée au cœur d’un bosquet à la périphérie de Celdarion. Un sentier pavé de pierre blanche et bordé d’arches végétalisées menait à l’élégante bâtisse dont la façade baignait dans une lumière douce. Eärăndra effleura le carillon de cristal suspendu devant la porte de bois sculpté et attendit quelques instants. Un son pur et mélodieux s’éleva. Ithilan ouvrit, une expression surprise, mais joyeuse, sur le visage.


— Eärăndra ! Quelle bonne surprise. Entre, je t’en prie, invita-t-il en s’effaçant pour laisser passer sa cousine.


— Merci, Ithilan. Je viens avec une nouvelle importante. Mes parents ont approuvé ma participation à l’expédition, dit-elle avec un immense sourire.


Les yeux d’Ithilan s’agrandirent de joie et de fierté tandis qu’il refermait la porte et se dirigeait vers l’aire des mets2 où il venait de préparer un pot d’infusion.


— C’est merveilleux ! Je savais que tu réussirais. Tu as montré beaucoup de courage en défendant ta cause.


Il lui fit signe de s’asseoir et lui tendit un gobelet de cristal duquel le breuvage ambré exhalait son parfum épicé. Elle le prit et en huma les fragrances subtiles.


— Merci, Ithilan. J’ai besoin de ton aide. Pour l’expédition, je… Je ne sais pas par où commencer, reconnut-elle avec modestie.


— Évidemment, je t’aiderai. Un tel projet implique de préparer soigneusement chaque détail.


— Merci encore. Sans toi, je n’aurais jamais eu le courage de défendre ma place dans une telle aventure.


— Tu n’as pas à me remercier, Eärăndra. Il reste encore beaucoup à faire, mais nous réussirons ensemble, dit-il en lui posant une main sur l’épaule.


Il se tut un instant, réfléchissant, le regard brillant d’excitation et de détermination tandis qu’il regardait sa cousine boire son infusion. Un voile de doute passa fugacement dans son regard.


— Pour préparer cette expédition, il nous faudrait l’expertise de conseillers. C’est crucial pour en assurer le succès. Nous devons réunir les personnes dont nous aurons besoin. Suis-moi, dit-il, mû par une intuition soudaine en se dirigeant vers la sortie.


Un peu surprise par cette précipitation, elle posa son gobelet, se leva et lui emboîta le pas. Ithilan referma la porte derrière eux.


Eärăndra l’écoutait, attentive, tandis qu’il énumérait les rôles essentiels tout en marchant à travers les jardins.


— Nous allons rendre visite à Iliond Aerion qui détient des cartes détaillées. Il serait présomptueux de notre part de ne pas lui déléguer la supervision et l’organisation d’une telle expédition.


Eärăndra ne pouvait que reconnaître l’importance d’une expérience comme celle d’Iliond dans une expédition inconnue.


Sa maison se dressait, majestueuse, au bout d’une large allée pavée de blanc. La lumière de l’aurore colorait son toit bleu de reflets chatoyants. Ithilan et Eärăndra avancèrent d’un pas décidé vers la grande porte et touchèrent les cristaux éthérés. Quelques instants plus tard, la porte s’ouvrit sur Iliond, dont le visage afficha un mélange de surprise et de curiosité en les voyant.


Iliond était un Celedhri d’âge moyen, à la silhouette élancée, mais de stature modeste pour son peuple, mesurant à peine deux mètres. Ses cheveux d’un platine étincelant aux reflets bleutés encadraient un visage ascétique et bienveillant, marqué par des anneaux d’aventures. Ses yeux ambrés brillaient d’intelligence et de curiosité insatiable. Il portait des vêtements alliant douceur de la soie et robustesse du cuir végétal. Ami d’enfance de Dildio, le père d’Eärăndra, Iliond était un pilier de sagesse et de fidélité au sein du royaume et le Géographe des Sphères3 d’Eldoria, maître de la cartographie et de l’observation des étoiles.


— Ithilan, Eärăndra ! Quelle surprise de vous voir ensemble et si tôt, s’exclama-t-il.


— Nous avons besoin de te parler d’un projet d’expédition très important. Aurais-tu la bienveillance de nous recevoir ? demanda Ithilan.


Iliond les observa avant que ses yeux ne s’illuminent d’un éclat passionné.


— Un projet d’expédition ? Entrez vite ! Nous allons en parler dans la Salle de Sérénité.


Ils suivirent Iliond à l’intérieur, gravissant un escalier bordé de livres, rappelant que chaque espace de cette demeure était un trésor de connaissances. Le parfum du papier vieilli et de l’encre envahissait l’air. Une douce lumière filtrait par de petites fenêtres, illuminant les rayonnages improvisés.


Ils parvinrent à une lourde porte en bois massif permettant de préserver la confidentialité des échanges qui se tenaient de l’autre côté. La pièce était un véritable cabinet de curiosités, avec une immense bibliothèque, des cartes détaillées et des outils de mesure. La lumière naturelle baignait la pièce et des plantes rares parfumaient l’air.


Iliond les invita à s’asseoir dans des fauteuils confortables et prit place en face d’eux, souriant.


— Alors, racontez-moi tout. Quel est ce projet d’expédition que vous avez à me proposer ?


Ithilan échangea un regard complice avec Eärăndra avant de se tourner vers Iliond.


— Nous avons besoin de ton expertise et de ta direction. Notre projet est ambitieux, mais nous savons que tu es la personne idéale pour nous guider.


Iliond, passionné, se redressa, prêt à écouter chaque détail. La pièce semblait retenir son souffle, tandis qu’Eärăndra s’apprêtait à dévoiler les prémices de son projet.


— Iliond, merci de nous recevoir. J’ai pris une décision importante.


— Je suis toujours disposé à écouter, Eärăndra. Quelle est cette décision qui te tient tant à cœur ?


— Je désire partir en expédition vers le nord, de l’autre côté de l’Elenwë. Depuis longtemps, je ressens le besoin de découvrir ce qui se trouve au-delà de notre royaume. Nos récits et contes sont emplis de mystères et j’estime que pour régner efficacement lorsque le moment sera venu, je dois comprendre pleinement ce qui nous entoure.


Iliond, absorbé par ses pensées, demanda :


— Peux-tu me dire ce qui te pousse vers une telle entreprise ?


— Je suis motivée par la soif de connaissances et le désir de contribuer à l’essor de notre royaume. Nos ancêtres ont découvert tant de choses et je suis persuadée qu’il reste encore beaucoup à apprendre. C’est aussi un moyen d’honorer notre héritage.


Iliond resta silencieux. Remarquant l’hésitation, Ithilan prit la parole :


— Je soutiens totalement cette démarche. Eärăndra ne prend pas cette décision à la légère et nos souverains ont déjà donné leur assentiment. Cette expédition peut être une opportunité unique pour notre peuple.


Iliond, entre un soupir et un grognement, demanda :


— Ces terres peuvent être hostiles. En es-tu consciente Eärăndra ?


— Oui. Nous nous préparerons minutieusement. Je ne partirai pas seule. Notre peuple doit voir en moi une future reine prête à prendre des risques pour le bien commun.


Iliond était pensif, mais son intérêt était perceptible.


— Cette expédition pourrait aussi être l’occasion de tisser des liens avec d’autres cultures, ajouta Ithilan. Les échanges peuvent ouvrir de nouvelles portes pour notre société.


Iliond hocha la tête :


— Je comprends. Ce désir de partir s’inscrit dans une vision plus grande pour notre royaume. Mais comment comptez-vous assurer votre sécurité et informer de vos progrès ?


— Des messagers transmettront régulièrement nos découvertes. Je ne ferai rien de téméraire sans réflexion, assura Eärăndra.


— Nous avons aussi envisagé des périodes de repos stratégique. Cependant, nous espérions te proposer de superviser l’organisation du périple et même de nous accompagner, ajouta Ithilan.


Iliond sourit, comme s’il avait attendu cette proposition depuis le début.


— Ce serait un plaisir et un immense honneur. Mais cela doit se préparer avec soin. Il faut réunir un conseil dès que possible, car nous avons beaucoup à faire ! Je m’occupe d’organiser le groupe de travail et je vous en tiendrai informés.


Ithilan et Eärăndra furent surpris par l’empressement soudain du Géographe qui, comme s’il les chassait, les raccompagna vers la sortie tout en marmonnant pour lui-même une liste de personnalités à convoquer.





1 Vaste pièce que l'on trouve dans les habitations des Celedhris. Ils s'y retirent pour lire, dessiner ou méditer. C'est également un espace de travail et d’accueil.


2 Espace où les Celedhris préparent et prennent leurs repas. C'est aussi dans cet endroit que sont reçus les intimes pour partager une boisson ou une collation.


3 Stratège élevé au rang de conseiller.









CHAPITRE 6


Le jour poignait à peine sur la terre de Dölgin et une brume légère flottait autour des entrées des tunnels. L’air frais et mordant apportait un frisson matinal à ceux qui s’aventuraient à l’extérieur.


Tharan se tenait devant l’entrée de sa demeure, une tasse de terre cuite fumante à la main. Tandis qu’il attendait ses invités, son regard perçant balayait la grande allée centrale qui traversait Alberion, plongé dans des pensées profondes.


Le premier à arriver fut Theral. Sa stature imposante et son pas assuré ne trahissaient pas ses cent quatre-vingt-six éons. Il portait une tunique légère et des bottes de cuir usées. Ses cheveux, blanchis par l’âge, étaient attachés sur sa nuque et contrastaient avec son regard vif et curieux, souligné par des rides témoignant d’une vie pleine d’expériences. Tharan l’accueillit avec sourire grave, suivi d’une inclinaison de la tête en guise de salut.


— Theral ! Bon lever à toi. Entre donc.


Kaelis arriva peu de temps après, vêtu d’une combinaison de travail en cuir souple, parsemée de poches contenant divers outils. L’esprit vif du jeune ingénieur était toujours en quête de nouveaux défis et il sentait que cette convocation pourrait en dissimuler un de taille. Une lueur d’excitation brillait dans ses yeux lorsqu’il aperçut Tharan.


— Kaelis, ton enthousiasme est un plaisir à voir. Entre vite, nous aurons fort à discuter, dit Tharan en lui posant une main amicale sur l’épaule.


Enfin, Mira fit son apparition. Ses traits sévères témoignaient de la fatigue d’une nuit agitée, ou d’un réveil précipité. Vêtue de la même robe de travail qu’elle portait la veille, ses cheveux sombres étaient tirés en un chignon qui dégageait son visage à la beauté stricte. Elle avançait à grands pas, ses yeux dorés lançant des éclairs à quiconque osait croiser son regard.


— Tharan, j’espère que cette réunion si matinale en vaut la peine. J’avais une matinée chargée, dit-elle en entrant avec moins de cérémonie que les autres.


— Je te remercie d’être venue, Mira. Nous allons tout de suite aborder le sujet qui nécessite ta présence, répondit Tharan d’un ton mesuré, invitant les deux Géosages et l’ingénieur à s’asseoir autour d’une grande table de miralène1, au centre de sa salle commune.


La pièce, magnifiquement éclairée par des cristaux disposés tout autour et en hauteur, offrait un contraste entre la chaleur de la lumière et le sérieux des visages. Sur la table, plusieurs cartes et documents étaient disposés, révélant le long travail de réflexion de Tharan.


Theral prit la parole en premier, la curiosité dominant dans sa voix.


— Tharan, pourquoi cette réunion si tôt le matin ? Que se passe-t-il ?


Kaelis ajouta plus pragmatique :


— En effet, cela semble urgent et important. J’espère que la situation n’est pas critique.


Mira croisa les bras, le visage fermé, clairement mécontente d’avoir été tirée de ses activités quotidiennes.


— Oui, Tharan, il serait temps de t’expliquer.


Grisinda arriva avec un plateau garni d’un pot d’infusion aux arômes épicés. Elle remplit quatre timbales et y ajouta un peu de miel avant de se retirer pour effectuer le nettoyage des étages.


Le Grand Forgeron prit une inspiration profonde, rassemblant ses pensées avant de se lancer.


— Merci d’être ici. Ce que j’ai à vous proposer pourrait bien changer notre manière de vivre à jamais. Récemment, lors du Conseil des Géosages, j’ai évoqué nos problèmes croissants d’entreposage des ressources. Nos cavernes basses sont saturées et cette abondance est devenue un fardeau. En outre, les Rochants ont dernièrement attiré mon attention sur un autre problème : l’encombrement de ces galeries commence à nuire au développement des colonies de lunimeras2 ce qui nous sera préjudiciable à terme. Et si nous envisagions un entreposage dans les hauteurs, c’est l’habitat des dragons qui serait impacté, sans compter les difficultés de manutention que cela représenterait.


Les réactions furent immédiates et variées. Theral haussa un sourcil, Kaelis émit un léger sifflement. Mira, de son côté, semblait prête à exploser d’indignation.


— N’avions-nous pas convenu de la tenue d’une réunion des Géosages à la lunaison prochaine ? Pourquoi outrepasser cette décision ? Nos galeries ont toujours suffi et nous avons toujours trouvé des solutions. Cela ne pouvait-il attendre quelques jours de plus ?


Tharan leva une main pacifique.


— Mira, je comprends ton scepticisme. Mais écoute-moi.


Alors que Tharan et le Conseil des Géosages discutaient de l’expédition, un dragon des cavernes, Grarl, se reposait sur la place principale de la cité. Sa présence imposante, mais calme, offrait une sérénité habituelle aux citoyens tandis qu’il réchauffait ses écailles sombres au soleil. Kaelis, l’esprit en ébullition, voyait déjà comment les capacités de Grarl pourraient transformer l’expédition en assurant une défense contre d’éventuels dangers.


— Envoyer un groupe au-delà de nos frontières pourrait nous permettre de découvrir des alliances potentielles, de nouvelles connaissances contre lesquelles échanger nos ressources, poursuivit Tharan. Ce n’est pas un abandon de nos traditions, mais une adaptation nécessaire à notre évolution. De plus, cela préserverait les lunimeras et les dragons des cavernes. J’ai impérativement besoin de votre soutien.


Kaelis, penchant doucement la tête, murmurait.


— Découvrir d’autres technologies… De nouvelles méthodes. Cela pourrait être bénéfique… Très bénéfique, avant de se taire, captif des possibles innovations.


Theral, lui, voyait le défi excitant qu’il attendait depuis des éons.


— Je serais prêt à participer à une telle expédition. Mais as-tu pensé à tous les risques, Tharan ?


— Les risques sont nombreux, c’est vrai. Mais les bénéfices pourraient être immenses. Mira, je te demande de réfléchir. Ton soutien serait inestimable pour la concrétisation de ce projet. Ta connaissance et ton expérience peuvent nous guider et nous assurer du succès.


Mira, toujours méfiante, acquiesça non sans réticence.


— Nous verrons bien. Prouve-moi que cela en vaut la peine.


Une tension palpable régnait dans la salle, mêlée à une excitation montante. Tharan savait qu’il ne pouvait pas se permettre de perdre son soutien, mais il devait aussi comprendre et apaiser ses réserves.


— Mira, tes préoccupations sont justifiées et ta prudence a toujours préservé notre communauté des erreurs. C’est précisément pour cela que ton avis nous est indispensable. Ton expérience pourrait nous éviter de nombreux pièges.


Kaelis, appuyant les dires de Tharan, s’exprima avec son énergie habituelle :


— Mira, imagine un instant les possibilités. Avec ton expertise, nous pourrions élaborer des stratégies plus efficaces et possiblement découvrir des technologies révolutionnaires à échanger contre nos surplus de ressources. Aucun d’entre nous n’a ton sens critique et ta clairvoyance.


Mira, les bras toujours croisés, semblait néanmoins moins rigide, sa curiosité piquée par les arguments de Kaelis.


— Je comprends vos points de vue, mais je ne peux ignorer les traditions, ni les risques que cela implique.


Theral, prenant un instant pour peser ses mots, intervint d’un ton sérieux.


— Mira, ta prudence est notre garde-fou. Nous devons considérer toutes tes réserves. Toutefois, l’occasion d’explorer est rare. Une telle opportunité pourrait renforcer notre position et améliorer nos conditions de vie.


Il ajouta, avec une sincérité non feinte :


— Nous avons besoin de toi, Mira. Ton soutien pourrait faire toute la différence entre le succès et l’échec. Renoncer à ton expertise serait un grand désavantage.


Kaelis, dans un ultime effort pour la convaincre, tenta une dernière approche.


— Penses-y, Mira. Ensemble, nous pourrions transformer ce défi en une aventure inoubliable, couronnée de succès grâce à ton intelligence et ton expérience. Tu es notre meilleure garantie contre l’échec.


Mira, ses traits sévères adoucis par les flatteries sincères de ses compagnons, hocha la tête lentement.


— Très bien, mais à une condition, je veux être présente dans toutes les étapes de planification et de mise en œuvre. Nous ne pouvons pas nous permettre d’écueils inutiles.


Un sourire s’épanouit sur le visage de Tharan.


— Bien sûr, Mira. Ton implication est non seulement bienvenue, mais essentielle. Ensemble, nous forgerons un avenir brillant pour notre communauté.


Theral, prenant la mesure de la situation, conclut :


— Alors, nous partirons ensemble, unis par cette vision commune. Comptons sur nos forces et nos talents pour transformer cet espoir en réalité.


La tension dans la pièce s’apaisa graduellement. Tharan savait que, malgré les défis à venir, ce moment scellerait l’avenir des Fargols. Chaque voix importante avait trouvé une place dans cette audacieuse aventure qui serait le point de départ d’une nouvelle ère pour les Fargols.
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Une lunaison s’était écoulée depuis que l’idée de l’expédition avait été proposée par le Grand Forgeron. Il avait cherché l’éclairage de l’ancien Rochant de la Salle du Cercle, Orgam. Ce dernier était vénéré pour sa capacité à transmettre les connaissances profondes et les conseils spirituels nécessaires à ceux qui en faisaient la demande.


Tharan avait tendu la main et effleuré la surface froide et lisse. Une vibration subtile avait parcouru la salle entière et une lueur diffuse émanant du cœur de la pierre avait laissé émerger les traits fins d’un visage, comme si la roche elle-même respirait soudainement la vie.


Les yeux sculptés s’étaient mis à briller et Tharan avait senti la voix profonde et vénérable d’Orgam résonner dans son esprit, comme un écho issu des entrailles mêmes des montagnes :


— Tharan, Grand Forgeron des Fargols, pourquoi cherches-tu conseil en ces lieux ? avait demandé le Rochant.


Tharan, fermant les yeux pour mieux percevoir la voix, avait répondu d’un ton empli de respect.


— Orgam, je me tiens à un carrefour de décisions qui pourraient altérer le destin du peuple dont j’ai la charge. Une expédition au-delà des frontières de notre terre connue s’avère nécessaire pour préserver notre équilibre. Mais les incertitudes m’assiègent.


Le Rochant était demeuré silencieux un instant, comme perdu dans la contemplation de siècles passés, puis sa voix pleine de sagesse avait poursuivi :


— Vaste est le monde, Tharan et les chemins qui s’offrent à toi tissent les mailles de l’avenir. Le voyage que tu envisages porte en lui la promesse de bienfaits et la menace de dangers.


Tharan avait senti son cœur se serrer, oscillant entre la crainte et l’espoir.


— Dis-moi, Tharan, avait continué Orgam, alors même que son questionnement se muait en un défi taquin, crois-tu que les Fargols se seraient enfoncés si profondément dans le ventre des montagnes s’ils avaient un jour écouté les murmures envoûtants de la peur ?


Laissant Tharan réfléchir à la portée de ces enseignements, Orgam était retourné à sa torpeur méditative. Le Grand Forgeron avait alors pris une inspiration, trouvant dans les mots du Rochant un éclaircissement. Il était prêt à s’adresser aux Géosages qui se réunissaient enfin pour statuer sur ce projet audacieux.


Mira et Theral, finalement rendus à la cause de Tharan, furent les premiers à arriver dans la salle du Cercle. Leurs visages reflétaient une détermination devenue inébranlable au fil des jours et une croyance solide en la vision du Grand Forgeron. Après s’être signés devant les statuettes, ils s’installèrent près du grand feu et Theral entreprit de ranimer les flammes avec des brindilles sèches.


Peu de temps après, Galdor se joignit à eux. Sa démarche calme et mesurée trahissait son caractère réfléchi. Bien que sceptique face aux risques de l’expédition, Galdor restait ouvert d’esprit, prêt à écouter les arguments de ses pairs. Il salua respectueusement Mira et Theral avant de s’asseoir en face d’eux.


— Bon lever, dit-il en s’inclinant légèrement. J’espère que nous pourrons avoir un débat constructif.


Mira acquiesça en silence tandis que Theral se préparait à expliquer les préparatifs de Tharan, quand Maëlia arriva. Une brise légère soulevait ses cheveux et son visage trahissait une anxiété discrète. Son regard se fixa aussitôt sur Mira, qu’elle redoutait le plus.


— Bon lever à tous, murmura Maëlia en s’installant avec précaution à côté de Galdor.


Galdor lui adressa un sourire rassurant. Maëlia n’était pas à l’aise dans ces discussions souvent animées, surtout face à Mira, mais elle était déterminée à donner son avis.


Le doyen Balor fit son entrée. Son grand âge lui octroyait le privilège d’arriver en dernier. Ses yeux bleus perçants exprimaient sa sagesse et son expérience. Il salua chacun d’un geste de tête avant de s’asseoir.


— Je crois que nous sommes tous présents, dit-il de sa voix grave. Commençons.


Mira prit la parole, résumant les points soulevés par Tharan. Elle évoqua avec conviction les opportunités et les richesses que l’expédition pourrait apporter.


— Tharan a de grandes visions et elles ont toujours été profitables pour nous, il faut le reconnaître. Les dangers sont là, mais les bénéfices pourraient être immenses. Dans tous les cas, il ne semble pas que nous ayons quoi que ce soit à perdre en essayant.


Balor hocha lentement la tête, pensif.


— Je comprends l’enthousiasme, Mira. Mais n’oublions pas les dangers. Les terres au-delà de nos frontières sont inconnues et menaçantes. Ceux qui ont essayé ne sont jamais revenus, ajouta Balor en fixant Mira qui s’affaissa légèrement sur son siège en saisissant la douloureuse allusion.


— C’est pour cela que Tharan propose une équipe soigneusement sélectionnée, intervint Theral, volant à son secours. Nous avons des ressources et des experts capables de surmonter ces épreuves.


Maëlia, hésitante, prit la parole :


— Peut-être devrions-nous diviser l’expédition en petites unités pour minimiser les risques ?


— Une suggestion prudente, Maëlia, mais nous aurons besoin d’unité et de synergie, répondit Galdor en souriant légèrement. Pourquoi Grarl ne vous accompagnerait-il pas ?
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